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Florence Escaravage accompagne depuis plus de dix ans des personnes célibataires selon une méthode qu’elle a créée et qui a pour but de les guider sur la voie d’une relation construite. En cinq étapes, cette méthode leur permet de prendre conscience des freins personnels qu’ils se sont créés en amour. Chaque étape fait sauter ces freins, rappelle les réflexes indispensables qui ouvrent aux bonnes rencontres, à la relation construite, et qui génèrent les déclics déterminants tout au long du parcours jalonné de rencontres, à la création d’une relation saine, épanouissante et qui évolue agréablement.
La troisième étape, par exemple, agit comme un révélateur du potentiel de séduction de chacun, toujours sous-estimé.
À la quatrième étape, les bonnes rencontres viennent à nous, et à la cinquième, le célibat n’est plus qu’un vieux souvenir !
Dans cet ouvrage, Florence nous révèle les clés de sa méthode et la raconte à travers l’histoire vraie d’hommes et de femmes qui l’ont suivie… pour leur plus grand bonheur !


Quelques mots sur l’auteur
par Arièle
Lorsque j’ai rencontré Florence Escaravage, nous étions aux antipodes l’une de l’autre concernant cette fameuse carte du Tendre que nos congénères ne cessent d’arpenter depuis la nuit des temps. Je venais de publier coup sur coup deux recueils de nouvelles dans lesquels des histoires d’amour catastrophiques et de princes charmants transformés en crapauds amusaient mes lecteurs. Mon cynisme désabusé et mes poses de célibataire endurcie n’ont pas résisté longtemps face aux croisades de Florence en faveur de l’amour, du couple, du bonheur conjugal et autres délices que je rangeais alors au rayon des curiosités ! Florence avait toujours un joli parcours d’homme ou de femme célibataire à me raconter, parcours qu’elle avait la plupart du temps initié puis accompagné en peu de temps vers une relation épanouissante à deux. Sa bienveillance, son enthousiasme et surtout son bon sens m’ont fait prendre goût à ses récits. Je me suis aussi rendu compte qu’ils modifiaient progressivement mon regard sur les relations amoureuses et changeaient même parfois mon comportement dans certaines situations. Je crois que Florence m’a évité, sans le savoir, quelques échecs cuisants ! Et l’amour est venu à moi.
En échange, je l’ai sans doute un peu poussée à écrire enfin ce livre qu’elle portait en elle depuis si longtemps. Je l’ai accompagnée tout au long de l’écriture, écoutant, questionnant et me prenant finalement au jeu, afin que chacune et chacun ait en main les outils pour faire naître et grandir une belle histoire d’amour.
 
Il y a ceux qui ont la bosse des maths, ceux qui sont nés un crayon à la main. Florence Escaravage, elle, est tombée dans l’amour quand elle était petite !
À 47 ans, mariée depuis quinze ans et passionnée par la manière dont le couple se forme, elle est aujourd’hui reconnue comme la grande spécialiste des relations amoureuses, sans cesse interviewée par les médias tant son approche est concrète et sa vision claire. Mais sans doute l’était-elle bien avant de l’admettre elle-même lorsque, encore adolescente, elle passait des heures à écouter les histoires de cœur de ses amies, les conseillant déjà avec succès et un talent inné pour détecter rapidement ce qui « cloche » et énoncer comment changer.
Dans un premier temps, c’est pourtant dans le conseil en stratégie qu’elle se réalise pour un cabinet de conseil, puis pour une grande entreprise française, mais ses amis ne l’entendent pas de cette oreille et la rebaptisent « conseillère en stratégie amoureuse » ! Lors de son propre mariage, ils projettent un film illustrant toutes les unions qu’elle a initiées et les enfants qui en sont nés. Le bilan est stupéfiant, mais elle se dérobe encore !
Jusqu’au jour où M., un ami de son mari, célibataire de 41 ans, lui demande de le conseiller pour trouver la femme de sa vie. Et il ne souhaite pas la voir juste une ou deux fois autour d’un café, mais une heure et demie tous les quinze jours, comme une séance régulière, en la rémunérant. Elle refuse tout net, au motif qu’elle n’est pas une love coach ! Mais M. insiste, en lui faisant valoir qu’elle conseille déjà avec succès ses amies. L’argument ne la laisse pas insensible, mais ce qui emporte sa décision, c’est surtout une prise de conscience qui va bouleverser sa vie : Florence ne supporte tout simplement pas de laisser M. en plein désarroi dans sa vie amoureuse et de le voir souffrir de son célibat, alors qu’elle a le sentiment de voir clairement ce qu’il faudrait lui dire pour arrêter la spirale de ses histoires à impasse. Et cela la rend malade, sous prétexte d’être rémunérée, de refuser de l’aider !
Deux mois plus tard, elle se décide : le rendez-vous est pris de manière un peu formelle dans le lobby d’un grand hôtel parisien. Une heure et demie plus tard, elle a fait son premier « coaching » officiel avec le sentiment d’avoir aidé M. Elle a été sincère sur ce qu’il faut qu’il comprenne sur lui-même, sur sa manière d’envisager l’amour et les femmes. Son problème n’est pas très compliqué, mais il n’était pas si facile à déceler. Il fallait surtout pouvoir mettre des mots dessus. Ce qu’elle a fait. Elle lui a indiqué surtout clairement une autre vision, pour s’y prendre autrement. Florence l’a suivi durant quelques séances, une fois par mois. Et quelques mois plus tard, M. a rencontré la femme de sa vie, s’est marié et a eu un bébé.
Entre-temps, par le bouche-à-oreille, des personnes qu’elle ne connaissait pas ont commencé à l’appeler pour solliciter des rendez-vous. Plus moyen de reculer ! Les prémices de l’élaboration d’une vraie méthode pour trouver l’amour étaient posées !
 
Bien sûr, au fil des années, Florence enrichira son expérience de formations, de lectures de livres de psychologie et de sciences comportementales. Elle s’adjoindra même les recommandations de grands experts lors de la création de sa méthode, pour confronter et valider son contenu. Mais l’unique outil de ses débuts, le plus précieux pour elle, reste aujourd’hui encore le discernement. Le bon sens face au sentiment amoureux qui nous porte, nous emporte, mais nous fait souvent perdre la vue, au point de nous faire oublier que tomber amoureux, c’est d’abord être heureux ! Et que le premier enjeu est de rencontrer quelqu’un qui soit susceptible de nous rendre heureux plus de trois mois…
Lorsqu’elle se lance dans ce nouveau métier, Florence a déjà identifié les obstacles à l’amour qui deviendront bientôt les points d’action de sa célèbre méthode en cinq étapes et cinq livrets, chacun composé d’exercices – chaque étape comprenant une série de dix exercices à faire chez soi ; une méthode qu’elle propose à tous ceux qui traversent une phase de leur vie où ils ne trouvent pas l’amour. Très connue, cette méthode se vend aujourd’hui en ligne (www.methode-florence.fr).
Ces cinq étapes consistent à :
se libérer des croyances qui nous amènent à tourner en rond en amour, mais aussi des influences reçues du passé ou d’histoires anciennes ;

identifier les attentes et les attirances qui ne mènent nulle part pour approfondir celles qui sont constructives ;

découvrir son arme de séduction massive en se connectant à ce qu’on oublie de révéler du fond de sa personnalité ;

se créer les bonnes opportunités de rencontres et rendre riche et intense chacune d’entre elles pour ne plus passer à côté d’une belle histoire ;

adopter les bons réflexes de connexion à l’autre pour faire durer le début de la relation et la laisser s’épanouir.


 
Au fil des années, elle peaufine les cinq étapes d’une stratégie amoureuse destinée à modifier notre disposition d’esprit, qui a mis trop de filtres pour que l’amour agisse, car c’est sur cette disposition d’esprit que repose la réussite de la rencontre, puis de la relation intime, profonde et vraie. Il y a une voie pour trouver l’amour, sauf qu’on l’oublie trop souvent, on la resserre par nos peurs, notre contrôle, nos réflexions sur l’amour ; Florence nous la rappelle, il suffit de la suivre.
 
Si la méthode de Florence Escaravage relève, depuis des années, le défi de donner à tout homme ou femme, en quelques mois, les bons déclics pour parvenir à trouver l’amour, ce livre propose d’illustrer par des récits de vie les cinq clés du succès.
« Ce n’est pas difficile, affirme Florence. Notre capacité à aimer et être aimé est en nous, mais plus on avance en âge, plus on se contrôle et on se laisse recouvrir par trop d’intellectualisation de la relation. Donc on ne sait plus se mettre dans cette disposition qui favorise la réciprocité amoureuse. Ce que je fais lors de mes accompagnements, c’est de rappeler que l’on a tous en soi cet état naturel. On doit se défaire de certains principes pour le retrouver, car, au fil des années, on a tout oublié ! Un adolescent, lui, sait, très bien faire. Cela me rend toujours triste de voir des personnes se faire mal en amour, ne pas parvenir à tomber amoureuses ni à rendre ce sentiment partagé, encore plus quand je décèle ce qu’il faudrait leur dire, très simplement, pour leur faire comprendre ce qu’il faut laisser tomber, pour que l’amour opère, que les émotions circulent à nouveau.
Tomber amoureux de manière réciproque, c’est à la portée de tout le monde. Chaque être humain a été créé pour aimer et être aimé, Dame nature nous a ainsi faits. Alors comment avancer ? En provoquant les déclics indispensables pour faire enfin sauter ces verrous qui se sont installés et libérer notre capacité de séduction (c’est-à-dire notre capacité à émouvoir l’autre) ; en activant les changements clés qui font passer du désir passif de trouver l’amour aux bonnes rencontres bien réelles qui font la différence et à la construction d’une relation amoureuse épanouissante. »
Avec ce livre entre les mains, les lectrices et lecteurs célibataires de Florence ne le resteront pas longtemps !


Introduction
J’aime mes clients. Je pense à eux. Leur vie amoureuse me préoccupe. Je les soutiens, même le week-end s’il le faut ! Cela ne m’ennuie pas, c’est ma passion. Nous sommes tous faits pour l’amour. Je n’ai rencontré qu’une personne, tout au long de ma carrière, qui n’a pas voulu comprendre que cela pouvait être simple et qui s’est très vite barricadée. Cette personne était très fermée et avec moi aussi ; je voyais bien qu’elle n’était pas prête à me croire. Elle avait installé une porte entre elle et moi ; elle n’acceptait pas l’idée de bouger, d’avancer, de « faire quelque chose » pour que l’amour lui tombe dessus. Elle résistait. Cette personne n’est jamais revenue me voir ; elle a annulé son deuxième rendez-vous. C’était il y a quatre ans peut-être. Elle avait 55 ans. Pourtant, lorsque je reçois des femmes de cet âge, beaucoup d’entre elles sont bien plus rapides que les jeunes femmes. Elles suivent la méthode comme un fil conducteur et sont en général plutôt ouvertes, faciles à mettre sur la voie de l’amour. Elles comprennent immédiatement l’approche.
Pour bien d’autres personnes, tout ne se passe pas en trois jours, et prend parfois plusieurs mois. Moi, je ne fais rien pour les rencontres, je ne suis pas magicienne. C’est l’amour qui est tout autour de nous. Il faut aller le saisir, c’est tout.
 
J’ai créé Love Intelligence en 2007, après deux années de travail où j’ai souhaité professionnaliser l’approche de l’accompagnement amoureux, dans une autre démarche que celle de la thérapie. « Love Coach » est une appellation que je n’ai jamais aimée, mais je ne sais comment nommer autrement ce métier. Après plus de 11 années de pratique, voici ma définition du love coaching.
Le love coaching s’appuie sur la compréhension des mécanismes de l’amour : accueil, réceptivité, sensibilité, ouverture, écoute, dialogue, maturité affective. Il s’attache donc à mettre un individu dans cette disposition d’ouverture et d’accueil de l’autre et de sa différence : celle qui prépare à recevoir l’amour. 
Cette disposition, tout le monde la possède. Mais elle est enfouie en chacun de nous, souvent recouverte par le contrôle de soi, la peur notamment des différences. Or, elle peut très vite se raviver à certaines périodes de notre vie. Le love coaching, tel que je le définis, œuvre à ce que les conditions soient réunies pour la favoriser.
Un des ressorts du « love coaching » est de mettre en confiance un individu sur sa capacité à s’ouvrir à l’amour et à créer la réciprocité amoureuse. Pour cela, il l’aide à prendre conscience, quelles que soient ses blessures d’enfance, qu’il est apte à s’ouvrir à l’amour et à être aimé (et savoir bien aimer prend au moins toute une vie…). Le coach rappelle aussi ce qu’il oublie de révéler de lui pour créer l’émotion chez l’autre.
Au contraire d’une idée souvent véhiculée, le manque de confiance en soi n’est pas un frein à notre aptitude à trouver l’amour et à construire une relation, sinon, il y aurait peu de bébés sur terre. Le love coaching a pour objectif d’éteindre cette croyance erronée selon laquelle seule la confiance en soi permet d’atteindre l’amour, de le trouver et de s’y épanouir.
Distinction entre psychothérapie et accompagnement amoureux
Notons que la psychothérapie se distingue de l’accompagnement amoureux, en ce sens qu’elle favorise la connaissance de soi et l’introspection, alors que le second travaille sur les comportements et enjoint à l’action en mettant l’accent sur les ressources. 
Au cours d’un love coaching, la psychothérapie peut par ailleurs être déconseillée, la démarche d’introspection favorisant l’intellectualisation des rapports amoureux et empêchant l’individu d’être dans l’accueil de l’autre – une personne peut ainsi se fermer à l’amour ou aux différences. Or, trouver l’amour ou se reconnecter à l’amour, c’est se laisser surprendre par l’amour. Le coaching vise à en rendre capable un individu. 


Rôle du love coach
Le love coach s’autorise un rôle d’analyse et de conseiller envers son client : d’une part il révèle les comportements qui peuvent le freiner dans son épanouissement amoureux, et d’autre part il insiste sur les attitudes qui, au contraire, ouvrent au processus de l’amour. 
Poussée par mes premiers clients, je me suis investie dans ce métier, et j’ai quitté le monde de la grande entreprise que j’aimais pourtant bien, car j’avais le sentiment de décrypter clairement l’équation amoureuse et ses composants. Je souffrais de voir tant de monde s’y prendre à l’envers en amour. J’avais donc l’envie de transmettre ce que j’avais compris au plus grand nombre, c’était ma mission première. Mais j’étais aussi très sollicitée en coachings personnalisés. D’ailleurs, entre les séances, j’envoyais aux personnes que j’accompagnais une trame de questions, afin que ces hommes ou femmes, divorcés, célibataires… puissent avoir leurs propres déclics entre les séances.
C’est ainsi qu’est naturellement venue l’idée de déposer toutes ces trames de questions en ligne. Je les ai organisées selon les 5 grandes étapes à franchir, qui vont des rencontres du quotidien à la transformation de l’une d’elles en une belle histoire d’amour.
Ainsi, tous ceux qui n’avaient pas l’envie de venir me voir pouvaient s’auto-coacher. Après tout, les gens n’avaient pas forcément besoin de venir me voir. Si elles étaient intéressées par le fait de sortir d’une situation de célibat, ces personnes pouvaient comprendre par elles-mêmes et avoir les déclics nécessaires, en s’aidant des trames que j’avais construites.
En 2009, j’ai mis en ligne la première version de la Méthode Florence, qui proposait 5 livrets à lire et surtout toutes ces fameuses trames de questions ou exercices dont l’objectif était de produire, en soi, ses propres déclics pour ne plus passer à côté d’une belle histoire, et pour comprendre comment ouvrir ce canal émotionnel afin que grandisse la connexion lors d’une rencontre. J’ai donc suivi chaque année des centaines de parcours amoureux, soit en coachings personnalisés, soit via la méthode en ligne, où les personnes se confient et nous posent des questions. J’ai en effet formé une équipe pour répondre de manière personnalisée à toutes les questions individuelles qui nous sont posées via la zone membre. J’étais ravie, car je ne voulais pas devenir une love coach super star, mais fournir les outils de compréhension pour :
transmettre à chacun ce que l’on ne dit jamais sur les relations amoureuses, à savoir que la connexion ne peut pas s’établir longtemps entre deux personnes si l’une des deux n’ouvre pas un espace de communication sensible, vrai, où l’émotion peut circuler librement ;

donner aux uns et aux autres les moyens de mettre eux-mêmes cela en application, de comprendre ce que veut dire « se mettre en mouvement » pour faire des rencontres.


Les trames de questions permettaient justement cette personnalisation. Mon propos, dans ce livre, est de vous raconter comment ces hommes et ces femmes, que j’ai accompagnés, sont parvenus à s’extraire d’une situation de célibat.
Quand j’ai écrit les cinq livrets de la méthode, j’ai voulu montrer que la nature fait bien les choses. C’est la société qui les complique. Trouver l’amour consiste donc, tout d’abord, à recréer les conditions qui permettent à l’amour de prendre, comme une recette de pâtisserie. Ces conditions n’ont rien à voir avec la confiance en soi ou le fait de parler de ses atouts ou de ses valeurs dans la vie. On a tous en soi les ingrédients, malheureusement trop souvent enfouis par le contrôle, la peur de la différence, la crainte que « ça ne marche pas »… Il suffit d’un peu « d’épure de soi » pour les retrouver bruts. Je vous expliquerai aussi comment amener l’autre à être dans cette « épure » de lui-même, pour que les connexions s’établissent.
Car comment envisager que cette chimie émotionnelle prenne si l’on reste sur notre personnalité émergée, cette partie trop intellectualisée de nous-même ? Et comment parvenir à ce que la magie de l’amour opère si on oublie l’un des quatre ou cinq ingrédients qui permettent à la chimie d’opérer ?
Jean-Jacques Rousseau l’explique bien : l’homme vit à l’encontre des lois de la nature, oubliant le potentiel qu’il a naturellement en lui et qu’il peut développer pour aimer et être aimé. Il s’agit de retrouver ce potentiel naturel en chacun de nous pour trouver l’amour et être aimés pour ce que nous sommes.
J’ai ainsi du mal à refuser des personnes qui souhaitent me voir, quand bien même je suis très sollicitée. C’est ma mission !
 
Ma relation amoureuse à moi ? Puisqu’on me le demande tout le temps, autant en parler dès maintenant. Je ne vis pas sur une autre planète, mais je vois tout ce qu’elle m’apporte depuis de longues années : le terreau, les sédiments, les racines pour que moi, Florence, je puisse grandir librement et en confiance.
Et lui également. Une fois que j’ai su que notre relation était partie pour durer, j’allais pouvoir construire ma vie, plus seulement autour de la recherche de l’homme de ma vie, plus uniquement autour de l’amour (bon, pour ça, c’est raté puisque j’ai fondé Love Intelligence… mais tout de même, huit ans plus tard !). Je me sentais enfin libre et légère, grâce à cette beauté et à cette solidité qu’offre l’amour.

Mon premier vrai coaching : la fille au chien
Après avoir coaché cet ami de mon mari, et alors que je n’avais même pas encore créé Love Intelligence, je reçois un jour un appel d’une personne que je ne connais pas, qui a entendu parler de moi et qui sollicite un accompagnement à raison d’un rendez-vous toutes les deux semaines. J’accepte. On se retrouve dans le lobby d’un grand hôtel parisien où je m’apprête à réaliser mon premier coaching avec une personne que je n’ai jamais vue.
J’ai l’habitude des grandes entreprises, des grands patrons qui vous mettent la pression, mais là, je vois arriver… une femme tenant en laisse un petit chien couvert de barrettes roses ! À cet instant, le doute me saisit et je me dis : « Mais qu’es-tu en train de faire ? Te mettre dans la peau d’une love coach avec quelqu’un que tu ne connais pas, qui n’est pas du tout de ton univers ? » Je lui demande cependant de me raconter sa situation et, là, il se passe une chose déterminante pour moi : en moins de deux minutes, je ressens une profonde empathie pour cette femme. C’est ce jour-là, je crois, que j’ai vraiment trouvé ma voie.

Comment je travaille le cœur humain
Je travaille au quotidien sur de la matière brute : le cœur humain. L’autre se livre, entrant progressivement en totale confiance avec moi. C’est passionnant, car il y a vraiment des moments magiques quand je suis avec mes clients. L’être humain qui est en face de moi est comme un cœur à nu. C’est un énorme cadeau qu’il me fait en acceptant de s’ouvrir. Je le sens. Je peux le travailler, comme un sculpteur, pour le réveiller un peu.
Je suis d’abord une coach. La mission première de mon métier, une fois le diagnostic établi, est de donner une feuille de route aux personnes qui viennent me voir : elles savent en sortant de nos entretiens comment avancer, ce qui les rassure. Elles se sentent enfin en confiance, car elles sont guidées après avoir tourné en rond en amour, souvent des années durant.
Mais ce qui est si beau, c’est ce qu’on met entre mes mains : cette confiance totale. Au moment où je vous écris, je pense à mon coaching d’hier avec un professeur de sciences qui sortait de la piscine où il avait fait ses longueurs. C’était son premier rendez-vous. Il n’arrivait pas vraiment à formuler ses phrases. Il s’est mis à pleurer. « À cause de la piscine aussi », m’a-t-il dit. Il s’excusait de son état. Son amie l’avait quitté, il était perdu. Une heure plus tard, à la fin de la séance, il avait retrouvé un grand sourire, car la situation s’était éclaircie : il se trouve que son amie l’avait mené sur une voie de vie dangereuse, presque malsaine. Il avait donc posé deux actes dans l’année pour se protéger d’elle et, quelques mois après, elle l’avait finalement quitté. Mais en début de séance, il ne posait pas la situation clairement, il ne se rendait pas compte que lui-même s’était protégé d’elle. Ce n’était pas conscient.
Cet homme de 44 ans avait au fond de lui envie de fonder une famille. Il avait une nouvelle page d’histoire à écrire. Si cette rupture était dure, elle le libérait pour construire enfin ce qu’il attendait. En sortant de l’entretien, cet homme savait ce qu’il voulait, ce qui allait l’aider à passer cette étape de deuil. Il comprenait tout ce qui s’était passé. Il était même prêt à conquérir une autre femme, qu’il voulait cette fois-ci excentrique pourquoi pas, mais surtout saine de corps et d’esprit.
Quel plus beau cadeau peut-on m’offrir que de répondre à mes questions de manière franche afin que je dénoue les cœurs blessés ? Quelle plus belle faveur que celle de me donner la chance, tout simplement, d’indiquer où est le petit ruisseau qui permet de reprendre sa vie en main pour plonger dans le fleuve amour ?
J’ai travaillé pour un cabinet de conseil en stratégie, puis en stratégie à nouveau au sein d’une grande entreprise française, et il m’arrive parfois d’être tentée de rejoindre un groupe qui a beaucoup de moyens, avec des réunions stimulantes, des enjeux de taille. Mais dès que je suis au cœur d’une séance où l’autre se livre, je suis moi-même très vulnérable pour accueillir, ressentir tout ce qui m’est transmis et pour pouvoir indiquer exactement ce qui va aider cette personne à avancer. C’est dans ces moments-là que je sais que je fais le plus beau métier, au regard de ce que je peux apporter, moi, dans ce monde.
Avant le rendez-vous avec ce professeur, j’avais reçu une jeune femme de mon âge, Anouk, qui souhaitait me voir, car elle avait rencontré deux fois un homme avant l’été. Ils avaient eu de sympathiques échanges écrits pendant leurs vacances respectives, même s’il lui avait dit qu’elle allait trop vite pour lui. Elle s’apprêtait à le revoir pour la troisième fois le dimanche suivant, après un mois de vacances. Elle avait peur de ne pas être capable de faire durer la relation. Elle en était même convaincue. Divorcée, elle vivait seule depuis six ans. Elle a ensuite abordé à plusieurs reprises ses nombreuses variations de poids. Elle n’était pas « la jolie fille de la famille », pour reprendre ses mots.
Eh bien voilà encore un grand cadeau qui m’a été fait au cours de cette séance. Comme souvent, lorsqu’une personne ne se trouve pas belle, elle bloque ce qui devrait irradier de son visage pour rayonner et être vraiment jolie. Au bout de cinquante minutes d’échange, je n’avais toujours pas abordé moi-même ce point avec elle alors que je souhaitais le faire. J’attendais de trouver le filet de mots, telle une source claire, qui allait injecter en elle la conviction qu’elle était jolie.
Et puis ce moment est venu. J’ai souligné les traits que je trouvais si jolis sur son visage. J’aurais pu être un homme séduit par Anouk, je lui aurai signifié de la même manière. Elle a alors souri, avec les yeux aussi, et tout son visage s’est illuminé. J’ai capturé ce moment et je lui ai dit, avec une réelle conviction, qu’elle devait s’ouvrir pour séduire, car elle avait vraiment de quoi plaire à un homme. Elle en avait sous le pied ! La séduction passe par les yeux, l’intensité du regard. Cartes, Anouk peut être la fille « un peu ronde et quelconque ». Mais Anouk peut aussi être la « jolie ronde rayonnante, touchante et charmante ». Le tout mâtiné de pudeur, car, ce qui était beau dans son regard, c’était justement cela : son histoire. Elle n’avait jamais eu une grande confiance en sa beauté et, précisément, cela lui donnait ce petit recul de soi-même vis-à-vis de l’autre, cette infime gêne qui crée le charme. À la fin de la séance, j’ai vu cela en Anouk, j’ai vu le charme dans lequel elle pouvait se laisser glisser et qui la rendrait assurément jolie. Je le lui ai dit et, parce que j’étais sincère, elle m’a crue. Elle a compris où résidait son charme, c’était magique !
Hier encore, je recevais une autre femme, bien moins avantagée qu’Anouk, pour sa dernière séance. Le physique est devenu le cadet de ses soucis en matière de séduction, car elle a très vite compris où résidait son charme… devenu redoutable. Elle a trouvé un homme depuis quatre mois qui la rend heureuse, elle n’a plus besoin de moi pour réaliser leurs projets. Voilà encore un beau cadeau.

Pourquoi avoir une démarche structurée pour trouver l’amour ?
Certaines personnes me demandent pourquoi ma méthode est aussi structurée alors que l’amour est magique et que chaque personne est unique.
Si chaque personne est en effet unique, tout le monde, passé 25 ans, cherche à séduire avec les mêmes armes. Car peu à peu, avec la réflexion, les histoires d’amour qui nous ont un peu trop marqués, les habitudes sociales où l’on apprend à se contrôler, la volonté de séduire avec certaines facettes de sa personnalité et pas d’autres, etc., on finit par ne plus savoir séduire, ou mal, ou juste pour quelques heures, jours ou semaines. On ne s’en rend pas forcément compte, mais on ne donne à voir que la partie visible de son iceberg, alors que ce qui séduit l’autre, c’est tout le reste ! Pour avoir accès à la partie immergée, il faut bien quelques questions ou exercices pour comprendre très objectivement ce qu’il y a à faire remonter à la surface.
Sans ma méthode structurée, je n’aurais jamais réussi à aider concrètement toutes ces personnes. Car il faut fouiller de manière un peu méthodique dans sa personnalité pour diagnostiquer et identifier ce qu’on oublie de révéler, mais aussi ce qui freine en amour. Toute personne peut faire ce travail par elle-même, de chez elle, sans me rencontrer ni me connaître grâce à cette méthode d’autocoaching que j’ai créée. Chacun a la capacité (avec un peu de méthode justement !) d’identifier ses propres freins à l’amour. La méthode donne ensuite les moyens de les corriger.
Les psychologues ont une tout autre démarche, ils travaillent différemment et sur le long terme. Or les personnes qui suivent ma méthode sont dans une phase de leur vie où il faut, justement, aller vite, car elles sont prêtes, plus que jamais, à s’ouvrir, à accueillir l’amour (et on ne traverse pas cette phase-là tous les jours !). Il faut donc rapidement passer à l’action pour profiter de cette période sensible de remise en cause, propice aux rencontres. Les « méthodiens Florence » (il faut bien leur trouver un nom… même imparfait, je vous l’accorde – nous dirons « méthodiens en ligne ») ne veulent pas attendre longtemps avant de trouver l’amour. Ils sont impatients et leur motivation ne dure pas éternellement.
En onze ans de métier, j’ai observé que deux facteurs essentiels permettent de trouver rapidement l’amour :
le fait de passer le pas de la remise en question (schématiquement : « J’accepte l’idée qu’il y a quelque chose en amour qui m’échappe en ce moment ») ;

le fait d’être rassuré par l’existence d’un fil rouge qui agit comme un guide pour se repositionner dans le cercle vertueux de l’amour. En suivant ce fil rouge, la personne en question comprend qu’elle se remet dans de bonnes dispositions pour retrouver l’amour ; elle saisit que l’amour est en elle et partout ailleurs autour d’elle, mais qu’il faut en revanche réveiller et faire vibrer chez elle (puis chez l’autre !) les bonnes cordes pour le faire résonner.



Trouver l’amour n’est pas une question de confiance en soi
Si l’amour redonne confiance en soi, heureusement que nous pouvons trouver l’amour sans avoir confiance en nous-mêmes ! Nous serions 80 % de célibataires sinon ! La vraie clé pour trouver l’amour réside dans la compréhension de ce qu’est l’amour. Et ce n’est pas facile avec la société d’aujourd’hui.

Être prêt à recevoir un conseil
Parfois aussi, quand mes amies me demandent conseil, il me semble que ce que je leur dis est bien modeste par rapport à tout ce qui pourrait être dit. Je suis rarement contente de moi, je reste sur ma faim, je suis frustrée de ne pas pouvoir aider davantage… Mais je sais pourquoi. Parce qu’il ne se passe jamais rien autour d’un Perrier ou d’un verre de vin avec du brouhaha, des personnes non loin, une tarte à sortir du four et un adolescent venu nous rejoindre. Et même si l’on n’est que deux à la terrasse d’un restaurant, mon amie ne se confiera jamais avec autant d’acuité qu’une personne qui traverse une phase de sa vie où elle a fait la démarche de venir me trouver ou celle de suivre ma méthode de chez elle parce qu’elle l’a décidé.
Mes amis ne sont jamais au même stade de questionnement que la personne qui est prête à se remettre en question en amour et qui se tourne alors vers Love Intelligence. Entre le jour où une personne, par curiosité, s’inscrit gratuitement à la méthode pour la découvrir et le jour où elle décide d’y souscrire et de la commencer, il peut se passer parfois un ou deux ans. Certains de mes amis, qui se retrouvent dans une phase de célibat, ne sont pas dans cette démarche de questionnement, ils naviguent au gré des attirances et glanent mes conseils ici ou là.
Mais surtout, quand les méthodiens en ligne me posent leurs questions par écrit, je ne suis plus la même. Je peux m’autoriser à dire les choses telles qu’elles sont, je sais que les personnes sont prêtes à entendre et à comprendre. Je suis objective, je n’ai pas de lien amical avec elles. Je les reçois. Et c’est un cadeau.
Il y a aussi des gens très heureux qui viennent me voir. Ils sont au tout début de leur relation, laquelle part sur les chapeaux de roues ! J’adore ces situations, je me laisse porter par leur enthousiasme, j’y crois encore plus qu’eux, car je vois l’amour présent, bien installé : « Mais oui, pas de panique Fanny, il va rester l’amour, voilà comment il va rester. Ne l’expose pas à une onde négative perturbatrice, comme expliqué dans l’étape 1. Travaille à fond cette étape (combien de fois l’ai-je dite cette phrase !). Reste légère, aérée dans la relation, ne l’appesantis pas de ces quelques réflexes à angles saillants qui lui donnent des coups de couteau. Débarrasse-toi de ce couteau et tout ira bien. »

Toute ressemblance avec des personnes existant…
Les noms des cas énoncés dans ce livre ont été modifiés afin que personne ne puisse être reconnu ni se sentir gêné. Les situations trop particulières ont été changées. En revanche, certaines personnes que j’ai accompagnées dans leur vie amoureuse et à qui je confiais que j’écrivais un livre souhaitaient ou étaient amusées que leurs cas soient décrits, voyant cela comme une transmission intéressante, un message à porter.



étape 1
Suis-je libéré(e) du passé ?
Entrer léger dans une relation
Sortir de mon schéma amoureux habituel et comprendre que je n’y suis pas « abonné(e) »


Cette étape est indispensable pour nous permettre d’entrer légers dans une relation !
Dès lors que nous entrons dans une relation chargée de nos a priori sur l’amour, de nos préjugés sur l’autre sexe, de nos idées toutes faites sur la manière dont doit se dérouler une relation, dont doit se comporter un homme ou une femme, nous la faisons capoter. Nous la conduisons à sa perte, car il y a forcément un moment où l’autre ne rentre pas dans nos chaussures : son comportement, ses sentiments, sa réaction, etc., ne sont pas corrélés avec ce que l’on a en tête. On exige, on exprime ses attentes alors que la relation est encore ténue. Si nous gardons cela pour nous, il y a aussi un moment où nous nous crispons tant que ce que nous transmettons de nous-mêmes à l’autre n’est plus séduisant.
Les croyances ne sont pas toujours mauvaises, mais certaines d’entre elles sont à un moment donné de notre vie trop lourdes à porter. C’est pourquoi j’ai construit cette première étape : il s’agit de nous libérer de ce vieux coquillage qui s’accroche à nous et nous fait envisager l’amour avec un biais qui nous « empêche » de progresser dans la relation. Or toute forme de changement s’accompagne d’une évolution des croyances.
Ce n’est pas pour rien que l’on évoque si volontiers « les fantômes du passé » ; en amour, ils peuvent être très paralysants. Les liens invisibles avec notre histoire familiale, nos influences socioculturelles gravées en nous à chaque âge de la vie, nos amours passées sont autant de fils qui peuvent faire du bien en amour ou au contraire constituer les chaînes qui entravent la réussite de nos relations amoureuses.
Si nous sommes en tout premier lieu façonnés par un patrimoine génétique et biologique sur lequel nous n’avons aucun pouvoir, nous pouvons fort heureusement nous affranchir de l’héritage psychologique et familial transmis par nos parents ou de génération en génération, ainsi que de nos influences socioculturelles — dans le cas où ces influences nous conduisent à tourner en rond en amour (alors qu’elles peuvent très bien convenir à notre sœur, par exemple).
Il s’agit aussi parfois de nous affranchir du poids de notre parcours affectif et émotionnel, tout comme de nos expériences personnelles.
L’étape 1, très concrète, consiste à vous donner le temps d’analyser et de comprendre ce qui vous appartient et ce qui ne vous appartient pas. Inutile, en effet, de vous encombrer d’un problème qui, bien que vous ayant été transmis, n’est en réalité pas le vôtre. Il s’agit donc, ici, de faire le tri, le grand ménage, qui permettra de vous libérer d’histoires ou d’influences qui freinent votre vie amoureuse.
Nos histoires amoureuses passées
Le premier frein auquel nous pensons est, cela ne vous surprendra pas, celui de nos histoires amoureuses passées. Nous portons parfois en nous de vieilles histoires que nous avons du mal à digérer et qui continuent d’exercer une influence sur notre vie actuelle. C’est ce fardeau qui nous empêche d’être nous-mêmes et d’avancer sans nous cogner. Le traumatisme d’une trahison ou d’une rupture douloureuse nous incite à craindre que le scénario se répète et freine nos élans vers l’autre. Ou, au contraire, qu’il nous conduise à choisir une personne à l’opposé de cet(te) ex qui nous a tant blessés ; nous nous précipitons dans une relation pour nous rendre compte que cette personne ne convient pas non plus. Nous craignons d’être de nouveau trahis, nous pensons avoir épuisé notre « capital souffrance », nous brandissons nos blessures passées comme autant d’excuses pour ne plus nous laisser aller à aimer. D’autres ne désarment pas d’énergie malgré des histoires en tout genre, mais continuent à faire fausse route dans l’interprétation de leurs échecs, ce qui les pousse toujours vers des histoires à impasse.
Certains d’entre nous ne dépassent parfois jamais vraiment le stade des amours de l’adolescence, âge auquel les premiers émois amoureux sont vécus sur le même mode fusionnel que celui qui bien avant notre naissance, nous unit à notre mère. Nous percevons l’autre comme une partie ou comme la continuité de nous-mêmes, parce que nous ne sommes pas encore « achevés » en tant qu’adultes et que notre assise narcissique est instable.
Si la majorité des adolescents se remettent de leur premier amour, certains ont du mal à y parvenir. La séparation amoureuse à l’adolescence peut être très mal vécue parce que l’amour a été extrêmement idéalisé. Il a été vécu intensément à un âge où les répercussions sur l’ego sont très fortes. À travers leurs partenaires suivants, certains tentent de revivre ce premier amour qui a fait naître leurs premiers émois, leurs premières passions. L’intensité vécue à cette période a été tellement forte et bouleversante qu’ils ne peuvent se résoudre à l’oublier. Pour eux, l’incandescence de leurs émotions et la fille/le garçon qui les a fait naître sont indissociables. Voilà pourquoi ils recherchent leur premier amour en vain et pourquoi tant d’adolescents reproduisent à l’infini les mêmes histoires d’amour.

L’héritage psychologique et familial
L’héritage psychologique et familial peut être tout aussi lourd, voire plus lourd à porter que nos expériences individuelles, idéalisées ou malheureuses. Les mythes familiaux sont souvent inscrits de génération en génération et partagés par la plupart des membres de notre famille. Ils ont le mérite de ne pas provoquer de conflits ouverts parce que les discussions gênantes sont mises de côté par une sorte d’entente tacite qui nous empêche de les remettre en cause et donc… de penser par nous-mêmes !
Ce sont des règles de vie et des principes moraux implicites, des traditions, des généralisations qui ne reposent souvent sur aucune base rationnelle. Ils nous sont souvent transmis sous forme d’anecdotes, de détails, avec nostalgie, regret ou fierté. « Le bonheur ne dure jamais », « les hommes sont égoïstes », « un nom à particule sinon rien », « un grand diplôme sinon rien », « une bonne épouse est avant tout une mère », « les hommes sont infidèles », « les femmes sont intéressées », etc. Qu’on y adhère par habitude familiale ou qu’on les rejette systématiquement, ces mythes familiaux pèsent sur nos histoires personnelles.
Vous pensez que nous en avons terminé avec la liste des freins à notre épanouissement amoureux ? Encore un peu de patience !
Nos influences socioculturelles jouent aussi un rôle important et parfois néfaste. Ces influences sont acquises en dehors du simple cadre familial : à l’école, au sein de la société, dans tout milieu culturel, auprès de nos amis, de nos professeurs, de nos collègues, etc.
Il y a les croyances sur nous-mêmes (« je suis trop ceci, pas assez cela »), les croyances sur la relation amoureuse (« elle doit être fluide, sinon ce n’est pas de l’amour », « elle doit commencer par un coup foudre, sinon ce n’est pas le bon »), les croyances sur l’autre sexe (« une femme doit être ainsi », « un homme doit absolument être comme ci, comme ça »).
Ces croyances reçues constituent, pour chacun, un guide de son propre savoir-être, savoir-ressentir, savoir-dire, savoir-faire, savoir-penser et savoir-communiquer. Si la plupart de nos croyances sont saines et constructives pour la relation amoureuse, il arrive que l’une d’entre elles vienne tout gâcher. C’est celle-ci qu’il faut dénicher !
C’est comme un jeu pour moi : j’entends cette croyance comme un moustique qui sort du bois et qu’on va claquer entre ses mains. Je dis souvent que je déterre des lièvres ! En séance de coaching, une personne parle d’elle, de son environnement et, soudainement, dans le flot de la discussion, la croyance sort du bois : on peut alors l’éradiquer. En prendre conscience, c’est déjà faire 80 % du chemin.
Les méthodiens en ligne, qui travaillent leurs exercices par eux-mêmes, les dénichent seuls. Souvent, ils nous écrivent ensuite à propos de cette croyance (la personne qui suit la méthode par elle-même peut nous poser toutes les questions qu’elle souhaite) : une question sur trois repose ainsi sur ces croyances dénichées, la preuve que ce sujet les passionne. Ils veulent savoir ce que l’on pense de ce qu’ils viennent de découvrir : pourquoi ne s’en rendent-ils compte que maintenant ? Est-ce que c’est bien à cause de telle croyance que leur relation les a menés ici ou là ? Comment l’enterrer définitivement ?
Chacune de vos histoires personnelles est captivante et l’on ne s’ennuie jamais à vous lire et vous entendre ; au sein de mon équipe, nous sommes même souvent frappés par toutes ces croyances surprenantes capables de nous encombrer et que vous parvenez tout seuls à faire exploser.
Fort heureusement, nous sommes capables, à tout âge, d’adhérer à de nouveaux enseignements qui nous correspondent et nous satisfont mieux, qui répondent à notre besoin d’épanouissement, à nos véritables attentes en amour et non à celles de nos parents ou aïeux ! Car il n’appartient qu’à nous-mêmes de décider si épouser quelqu’un qui nous semble très brillant intellectuellement est vraiment fondamental, si nous ne pourrons jamais réussir à séduire tel type de personne, si seule une relation fusionnelle vaut la peine d’être vécue, si seul un homme riche ou qui a de l’humour fera notre bonheur, si seul un canon de beauté peut nous plaire, s’il faut être de la même religion pour s’aimer, etc.
 
Pour résumer, les croyances sont des fenêtres à travers lesquelles vous voyez le monde. Vos croyances ont un impact sur vos décisions en amour, la façon dont vous ressentez les choses, et déterminent aussi la manière dont vous exprimez vos sentiments. En somme, elles contrôlent tout ce qui vous concerne, jusqu’à la direction que prend votre vie amoureuse. Il ne s’agit pas de faire table rase du passé, mais de l’apprivoiser afin qu’il devienne votre richesse et non plus votre fardeau.
L’étape 1 de la méthode que j’ai fondée consiste donc à vérifier ensemble que chacun a bien « largué les amarres » sur les héritages ou influences qui pourraient le « limiter » en amour. À travers quelques cas explicites et très concrets de personnes qui ont suivi ma méthode, vous verrez comment chaque individu qui avait une croyance encombrante, est parvenu à la déterrer et à la retourner comme une crêpe, pour trouver très vite l’amour !


« Une vraie attirance dès le départ, sinon ce n’est pas la peine ! »
Émilie, 33 ans, est responsable marketing d’une société dans la mode. Charmante, elle n’a pourtant jamais eu de relation sérieuse avec un homme. Elle a suivi la méthode en ligne et a commencé quelques exercices, mais ses réponses l’interpellent et elle souhaite m’en parler. Elle me demande donc un rendez-vous pour m’expliquer son schéma, qu’elle a bien identifié me dit-elle.
Sa vision
Aucun homme ne trouve grâce à ses yeux, elle préfère donc rester seule. Et à chaque fois qu’elle est tombée amoureuse, ce n’était pas réciproque.

Son histoire
J’avoue que son cas m’intrigue. Je cherche à comprendre comment cette jeune femme qui semble avoir tout pour elle n’a toujours pas trouvé l’amour.
Lors du premier coaching, j’utilise quelques exercices pour tenter de détecter, parmi ses croyances, celle qui la freine. Je découvre alors, bien ancrée en elle, une croyance sympathique, mais poussée à son extrême : elle croit au coup de foudre comme personne.
Sa grand-mère et sa mère l’ont élevée dans l’idée que, comme pour elles, le premier homme qu’elle aimerait serait le bon ! Émilie a fait sienne cette conviction, sans penser que sa grand-mère s’est fiancée en temps de guerre et sa mère dans la tourmente de l’immigration, deux contextes d’urgence qui n’ont rien à voir avec sa propre situation. Émilie vit chaque nouvelle rencontre en attendant que le feu prenne en elle : si cela arrive, elle tombe follement amoureuse en reconnaissant en l’autre l’homme de sa vie. Si rien de tel ne se produit, ce n’est pas grave, car, un jour, son prince viendra…
Émilie traverse donc les années en attendant que la foudre lui tombe dessus. La foudre est bien arrivée une fois ou deux, mais le sentiment n’était pas partagé. Émilie ne s’accroche jamais à une relation qui ne démarre pas dans la fulgurance ; au mieux elle la considère comme une simple amitié, au pire comme une rencontre sans intérêt.

Mon diagnostic
Lorsque nous sommes encombrés par nos croyances et nos a priori, nous sommes comme englués/empêtrés/maladroits dans notre manière d’agir, tant et si bien que nous crispons l’autre, sans même nous en rendre compte. Émilie n’est pas capable d’entrer libre et légère dans une relation. Car derrière sa croyance du coup de foudre, il y a l’idée que « celui-ci, c’est le bon ». Et les deux fois où elle est tombée amoureuse, l’enjeu pour elle était si fort qu’il l’a bloquée, tuant dans l’œuf la relation à peine commencée.

Notre travail
Il consiste à mettre à plat cette croyance, à l’analyser en profondeur pour en constater les conséquences dans le comportement d’Émilie au quotidien avec les hommes.
Émilie doit accepter l’idée, pour faire peau neuve, qu’une personne qui ne lui fait aucun effet de prime abord peut tout à fait l’émouvoir deux jours ou deux mois plus tard.
À la deuxième séance, Émilie m’apporte quatre fiches correspondant à quatre hommes qui pourraient l’intéresser. Elle a bien compris l’enjeu : elle ne parle plus de coup de foudre, mais cherche au contraire à approfondir sa relation avec l’un de ces hommes qui ont tous plus ou moins suscité en elle un intérêt. Ces quatre candidats potentiels ont été rencontrés via des sites de rencontres. Son approche est très professionnelle : sur chaque fiche, elle a écrit un descriptif, ajouté une photo, mentionné combien de fois elle a vu cet homme et ce qu’ils ont fait ensemble. Elle aime bien les trois premiers, mais dénigre le quatrième qui ne l’attire pas.
Je me rends compte que les trois premiers la traitent avec désinvolture, qu’ils l’appellent au dernier moment et quand ils n’ont rien de mieux à faire. Ce ne sont pas des gens qui ont envie de construire. Ils n’ont pas de considération pour elle, ils sont dans la surenchère de rencontres. Rien de très positif. Mais, encore empêtrée dans sa croyance, Émilie est attirée par ces hommes qui la font un peu vibrer, précisément parce qu’ils ne s’ouvrent pas à elle et savent se faire désirer. Le quatrième, en revanche, fait le siège et semble l’avoir comprise. Il lui a envoyé un cadeau sur son lieu de travail, un cadeau qu’elle trouve ridicule. À tort, selon moi.
Je veux alors en savoir plus sur cet homme et questionne sans relâche Émilie. Je trouve qu’il a une réelle grandeur d’âme, qu’il est authentique, intelligent. Émilie m’écoute, étonnée, bien plus attirée par ses bad boys. Je lui suggère d’accorder deux heures de plus à cet homme. Pour voir, comme au poker, pour le regarder autrement, avec un prisme différent. « L’amour, c’est pour se faire du bien, n’est-ce pas ? Alors, allez juste creuser un peu sa personnalité avant de le mettre au panier. » Il ne s’agit pas de lui donner une deuxième chance : elle ne l’a vu qu’une fois, ils ont simplement bu un café ensemble et elle était dans une posture d’observation peu propice à créer la confiance qui permet à l’autre de s’ouvrir.
Émilie, curieuse, accepte donc le dîner que cet homme lui proposait et auquel elle n’avait même pas répondu. Je me souviendrai toujours de son regard ébahi à ce moment-là. Je lui explique que, au cours de ce dîner, elle pourrait poser à cet homme les questions (listées page 48) qui lui donneront peut-être l’occasion d’être séduite par lui. Elle accepte l’idée que, même si ce n’est pas le coup de foudre, il serait dommage de faire une croix sur lui avant deux ou trois rendez-vous, c’est-à-dire avant d’avoir établi un processus d’échange permettant aux émotions de commencer à circuler. Curieuse d’envisager l’homme autrement, elle accepte. Elle n’a pas peur de s’ennuyer me dit-elle, car elle va creuser le personnage de fond en comble et m’enverra un mail pour me tenir au courant !
Nous avons élaboré une stratégie : d’après ce qu’Émilie me disait de cet homme, je voyais bien que c’était quelqu’un d’intéressant, avec une vie riche et singulière. Je lui ai donc conseillé de le questionner à propos de son métier, de son rapport à la beauté (son travail l’amenait à côtoyer quotidiennement des artistes), de son rôle de père confronté à deux adolescents.
Le lendemain du dîner, j’ai reçu un SMS d’Émilie me disant qu’elle avait véritablement découvert cet homme, qu’il était passionnant et qu’elle en était tombée amoureuse. Leur histoire, la toute première relation amoureuse suivie d’Émilie, a duré deux ans.
Émilie était l’une de mes premières clientes en 2009. Elle est revenue me voir quand elle a rompu avec cet homme. Je l’ai vue ensuite deux ou trois fois en six mois. Je l’ai accompagnée cette fois-ci dans le « grand choix ». Une autre histoire qui s’est finie par un joli mariage ! Suivie d’un courrier de faire-part de la naissance de la petite fille d’Émilie !

Conclusion
Entrer légers dans une relation signifie être dégagés de croyances encombrantes qui nous freinent, se débarrasser de croyances forgées lors d’anciennes relations qui nous conduisent à vouloir soit le ou la même personne que notre ex-partenaire, soit son opposé. Par ailleurs, il faut savoir se forcer à aller plus loin avec quelqu’un qui ne nous a pas séduits de prime abord. Parce que six fois sur dix, quand on n’est pas attiré par quelqu’un, c’est qu’on ne lui a pas donné sa chance ou qu’on n’a pas su le mettre en confiance. Bien sûr, il n’y a pas que des gens intéressants, mais il n’y a aucune raison pour que 99 % des personnes qu’on rencontre ne soient pas attrayantes ! C’est ainsi qu’on passe parfois à côté de l’amour sans le savoir.

Comment identifier les croyances qui nous freinent ?
Les croyances erronées que nous avons peuvent venir de l’influence de notre modèle parental, comme dans le cas d’Émilie. Il faut bien avoir à l’esprit que notre vision du monde dépend, en partie, de l’histoire des générations précédentes. Des modes de pensées, des automatismes, des réflexes se sont imposés à nous et peuvent nous envahir. Difficile pour Émilie d’imaginer l’amour autrement que sous la forme d’un formidable coup de foudre fulgurant et utopique, puisque son passé familial est basé sur ce type de rencontres. Les exercices proposés dans l’étape 1 de la méthode ont facilité son indispensable remise en question. Émilie a vite compris qu’elle devait adopter une posture amoureuse plus réaliste, plus ouverte.
Ce qui est ardu, c’est d’identifier la ou les croyances qui nous freinent ; c’est pourquoi j’impose dix exercices à faire chez soi afin d’aller déterrer la croyance qui se cache en nous et qui génère tout notre système de pensée, souvent difficile à trouver par soi-même. Nous sommes des êtres congruents, en harmonie avec nos croyances. Mais quand nous exhumons la bonne, le simple fait d’en prendre conscience nous fait faire la plus grande partie du chemin. Le comportement « correctif » est ensuite quasi naturel.

Un système de croyances qui barre l’accès au véritable amour
Une vision trop fusionnelle de ce que doit être la relation entraînera inévitablement des erreurs de casting dans la quête du partenaire idéal. Il faut progressivement redescendre de son petit nuage de perfection amoureuse et se préparer à accueillir l’autre, en pleine conscience et acceptation de la réalité. Il faut recevoir l’autre avec légèreté pour lui permettre de s’exprimer dans toute sa personnalité. Sinon, il se ferme et ne nous donne de lui que quelques miettes. Attendre inlassablement le conte de fées, c’est prendre le risque de passer à côté de belles rencontres et de mettre à mal une histoire qui commence plus simplement.
Une croyance telle que : « Nous ne faisons qu’un », enferme les deux partenaires dans une relation où les individualités de chacun sont perdues. Vivre dans l’attente de la réalisation d’un destin particulier du type : « Je veux que l’autre me permette d’évoluer sur tel ou tel plan », c’est se préparer à être déçu(e), car l’autre n’est pas là pour nous changer. Se mettre dans une bonne disposition permet de s’ouvrir à l’autre et d’accepter de ne pas vivre dans l’attente d’un amour fantasmé. Notre comportement affectif et émotionnel doit réussir à se détacher des idées préconçues que nous pourrions avoir en amour ; remettre en perspective nos règles et préjugés sur l’amour, faire le ménage dans notre passé pour mieux accueillir l’avenir.
Chacun d’entre nous est conditionné par des influences qui sont à l’origine de sa manière de voir, de vivre et de ressentir les choses, le monde, l’autre, à partir desquelles se construisent sa personnalité et son univers propre. Est-il possible de les modifier au fil du temps ? Pour nombre d’entre elles : oui. Dans cette perspective, il convient de prendre conscience des influences que nous avons reçues et de mieux cerner la façon dont elles peuvent être à la source de nos problèmes récurrents en amour.
Attention, toutes les influences reçues ne sont pas mauvaises, certaines sont même bénéfiques dans notre quête d’épanouissement. Ce qui importe vraiment dans cette première étape, c’est de questionner ces influences au fur et à mesure que nous en prenons conscience. Nous devons les examiner en tout état de cause avec notre propre regard, nos propres filtres, car pour être heureux en amour, il faut être capables de penser, de sentir et de vivre par nous-mêmes en fonction de nos besoins profonds.
Pour vous aider à faire le point
Le modèle familial en amour représente les choix amoureux que font les membres de notre famille, les valeurs véhiculées dans leurs discours.

Les mythes familiaux se transmettent de génération en génération. Ils sont plus implicites que les règles familiales.

Les règles familiales représentent tout ce qui est de l’ordre du devoir : « il faut… » « tu dois… »

Les croyances familiales sont les idées préconçues qu’ont les membres de notre famille sur tel ou tel sujet.

L’idéalisation du souvenir amoureux est le fait de ne voir que les aspects positifs d’une relation passée.





Vivre un coup de foudre cette année ? Tout le monde peut y arriver !
Le coup de foudre, s’il est magique, n’est pas dû au hasard, mais à une alchimie particulière qui n’opère que parce que les deux parties prenantes sont dans une certaine disposition d’esprit. Je vais vous dévoiler ce que j’explique en coaching tous les jours. Je vous promets que toute personne qui prend conscience de la manière dont l’amour prend (un peu comme une mayonnaise) verra sa vie amoureuse changer !
J’observe chaque jour cette métamorphose amoureuse au travers des témoignages d’hommes ou de femmes, méthodiens, qui retrouvent l’émotion amoureuse parce qu’ils ont changé d’attitude. Je vais donc vous parler du coup de foudre en connaissance de cause et m’appuyer également sur des recherches riches d’enseignement.
Pour vous prouver que vous êtes seul(e) maître de ce qui va vous arriver en amour, parlons du professeur Aron, éminent professeur de psychologie à l’université de Stony Brook, dans l’État de New York aux États-Unis. Lorsque j’ai fondé Love Intelligence, j’étais animée par l’envie de démontrer que vivre une belle histoire d’amour était entre nos mains, et que le hasard n’y était pas pour grand-chose. Je me suis penchée sur la théorie d’Arthur Aron à laquelle j’adhérais totalement, à savoir que le processus de naissance de l’amour n’est pas le fruit du hasard, mais de notre disposition envers l’autre. En effet, selon lui, c’est la sincérité que nous mettons dans nos échanges avec l’autre qui suscite le sentiment amoureux entre deux êtres.
Pour mettre à l’épreuve cette théorie, il a mené une expérience désormais reconnue mondialement, en réunissant une centaine d’hommes et de femmes célibataires, qu’il a regroupés par binômes mixtes (une femme et un homme chaque fois) et à qui il a demandé de se parler à cœur ouvert. En dépit du fait qu’ils ne se connaissaient pas avant de commencer cette expérience, il fallait que chacun s’expose, se confie le plus intimement possible, sans aucun tabou, sur son parcours de vie, ses grands malheurs comme ses grands bonheurs…
Et la magie a opéré : 75 % des duos ont déclaré à la fin de l’expérience avoir ressenti un sentiment amoureux, même si cela n’avait été que momentané, tandis que deux couples se sont formés durablement, les autres étant, pour nombre d’entre eux, restés bons amis par la suite.
C’est un des cinq grands secrets que je dévoile dans ma méthode pour trouver l’amour : c’est en étant le plus authentiques possible et en dévoilant à l’autre ce qui n’appartient qu’à nous que nous parvenons à nous distinguer des autres, d’un stéréotype, et ainsi à toucher l’autre en plein cœur. La personne avec laquelle nous communiquons de la façon la plus vraie possible aura mille fois plus de chance de tomber en amour de celle ou celui que nous sommes – et non de celle ou de celui que nous paraissons ou semblons être. Pourquoi ? Parce que nous permettons aux émotions de circuler. Et l’état amoureux ne « prend pas » sans émotions libérées.
Ci-dessous, vous trouverez des questions provenant de l’expérience d’Aron. Quoiqu’un peu stéréotypées à mon goût, elles sont néanmoins intéressantes sur le principe. Nous verrons ensuite ensemble les questions de mon approche qui ouvrent à l’échange dans les étapes suivantes.
Questions clés ouvrant aux émotions
Qui inviteriez-vous au restaurant si vous aviez le choix ?

Aimeriez-vous être célèbre ; si oui, de quelle manière ?

Quelle serait une journée « parfaite » pour vous ?

Quand avez-vous été très heureux(se) ? Pourquoi ? Et très malheureux(se), pourquoi ?

Que changeriez-vous dans votre éducation ? Que ne voulez-vous pas reproduire avec vos propres enfants ?

Si vous pouviez acquérir une qualité ou une compétence, laquelle serait-ce ? Et quel trait physique ?

Quelle est votre plus belle réalisation ? Votre plus grande fierté en termes d’accomplissement ? Quel est votre meilleur/pire souvenir ?

Si vous saviez que vous alliez mourir dans peu de temps, changeriez-vous quelque chose à votre façon de vivre ?

Quel rôle joue l’amitié pour vous ?

Pouvez-vous me raconter un moment embarrassant de votre vie ?




Ma deuxième grande conviction concernant l’amour, que j’explique dans la méthode, c’est que le fait de vous dévoiler permet de libérer ce qui vous rend unique, ce qui vous distingue d’un type de profil d’hommes ou de femmes. L’autre tombe amoureux, car tout le sel de votre personnalité est enfin visible et savoureux, quelle que soit votre personnalité. Si la personne qui vous intéresse ne tombe pas amoureuse, c’est parce que vous ne révélez pas assez « ce qui est beau en vous », « ce qui touche » et qui, justement, est infiniment attirant chez vous. Révélez vos aspérités, celles qui donnent des « prises » à l’autre pour « accrocher » à votre personnalité, voir toute votre valeur, comprendre votre différence.
Résultat ? Tout le monde ne tombera pas amoureux(se) de vous, mais les personnes réceptives à votre singularité ne passeront pas leur chemin. Et si elles sont réceptives, ce n’est pas un hasard, accordez-leur toute votre attention !
Aron conclut à juste titre que l’attirance et l’amour doivent faire l’objet d’une distinction. L’attirance est une sensation, peut-être même une émotion qui nous subjugue et nous amène presque irrémédiablement vers l’autre. Ce qui nous plaît, dans ce cas, ce sont des aspects « superficiels » de sa personne, tels que son apparence physique, son look, son attitude, sa façon de se vêtir, son intelligence, les discours qu’il (elle) tient en public ou, au contraire, sa discrétion, son mystère ou encore sa stature, sa situation professionnelle, son côté sportif, etc. Ainsi, beaucoup de personnes n’ont pas de mal à ressentir cette attirance ; ce qui est plus compliqué, c’est de la faire durer !
J’explique ainsi aux personnes qui n’ont pas de souci pour séduire, mais qui ne parviennent pas à entretenir une relation comme elles le souhaitent, ou qui se plaignent de ne jamais tomber sur les bonnes personnes, qu’il faut descendre en soi pour libérer ce qu’il y a de plus authentique. Certaines personnes rétorquent qu’elles jouent toujours franc-jeu dès les premiers instants, mais cela ne suffit pas.

Le problème de la quête amoureuse basée sur l’attirance
L’attirance ne dure pas forcément. Et une attirance a finalement peu de chance de nous amener vers des personnes qui sont en lien avec le cœur de notre personnalité, sauf si nous savons, dès le début, ne révéler que notre matière « brute ». Lorsque nous séduisons en usant de notre beauté, nos compétences, notre « discours séduction », notre aptitude à paraître comme ceci ou comme cela, le temps d’une soirée ou de quelques rendez-vous, l’attirance que ressent l’autre n’est qu’éphémère.
Pourtant, les goûts et les couleurs ne se discutent pas, me direz-vous, il est donc naturel d’être physiquement attiré(e) par certaines personnes et pas par d’autres. Néanmoins, être dans une disposition d’ouverture de soi signifie aller, sans même s’en rendre compte, au-delà des apparences (par curiosité d’esprit, par disposition à « voir plus loin » chez les autres) et transformer très rapidement une attirance en une curiosité, puis en amour.


« Je sais que je ne suis pas très jolie. »
Sandra, 52 ans. Célibataire depuis cinq mois après une relation qui a duré neuf ans, elle est inscrite sur un site de rencontres.
Sa vision
Sandra se définit comme « pas jolie » et ne veut plus entendre que ce qui compte, c’est la beauté intérieure. Elle pense que son physique est la cause du départ de son compagnon pour une femme plus jeune, mais aussi de sa solitude actuelle.

Son histoire
Dans la famille de Sandra, il y avait la « jolie petite sœur » et elle, la fille « banale et ingrate », explique-t-elle. Aussi, jusqu’à cette relation stable de neuf ans, elle se croyait incapable de séduire autrement que par le sexe. « Comme j’étais moche, je misais tout sur le sexe et les hommes, je les avais comme ça ! »
Sandra vient me voir parce qu’elle commence à trouver le temps long. Elle est inscrite depuis cinq mois sur un site de rencontres. Par souci de discrétion, elle n’a pas mis de photo en ligne, mais lorsqu’elle en envoie une à un homme qui semble intéressé, il coupe tout de suite le contact. C’est donc très violent à encaisser. Elle me demande que faire et m’avertit : « On a beau me dire que la beauté n’a pas d’importance, je demeure convaincue que les personnes qui ne sont pas considérées comme jolies doivent redoubler d’efforts concernant les relations amoureuses. J’essaye de faire oublier mon apparence en mettant en valeur autre chose, comme ma personnalité, ou le fait que je sois à l’aise dans la sexualité, mais ça ne marche plus. » Elle me dit aussi regretter de ne pas avoir usé de la chirurgie esthétique quand elle était plus jeune.

Mon diagnostic
Pour commencer, Sandra se définit par rapport à sa sœur. Se comparer à autrui n’est jamais bon en amour. Ensuite, après avoir joué longtemps la seule carte du sexe (une stratégie qui n’est pas plus mauvaise qu’une autre et qui a été sa manière de contourner le problème de son physique), elle a envie de passer à un autre mode de relation.
Comment aider Sandra ? En attaquant au marteau-piqueur la croyance qu’elle n’est pas belle. Parce que tant qu’elle se verra laide, elle ne pourra pas se faire aimer.

Notre travail
Beaucoup de filles, pas spécialement jolies, ne se pensent pas comme telles et leur physique n’est pas un problème dans leur vie amoureuse. Il faut donc défaire la croyance, la certitude que Sandra a d’être laide et incapable de se faire aimer. Nous avons parlé de son histoire familiale, nous avons remonté jusqu’à l’histoire de la grand-mère et du grand-père, de la position du père, de la position de la mère… Tout cela pour comprendre ce qui avait été transmis et comment elle avait bâti cette croyance qu’il fallait tuer : « Moi je suis la laide et ma sœur, la jolie. » C’était le diktat parental qui l’avait enfermée dans cette croyance.
Son compagnon est parti pour une femme plus jeune. C’est la double peine : elle a été quittée et elle est convaincue que son physique et son âge en sont les causes !
Je lui fais valoir qu’elle a eu une relation de neuf ans avec un homme qui ne critiquait pas son physique. Nous cherchons les raisons pour lesquelles il l’a quittée. Certes, il est parti pour une femme plus jeune, mais ces situations arrivent tous les jours, y compris à de jolies femmes. Nous essayons d’attribuer la rupture à tout… sauf à son physique.
Puis nous réfléchissons à ce que cela signifie de sortir de chez soi en se disant qu’on est jolie. C’est un exercice tout simple. C’est prendre soin de soi, de sa tenue, de sa peau, bien sûr, mais c’est surtout être bienveillante avec soi-même, arrêter d’être dure avec soi. C’est être positive envers soi : je me résous à trouver des choses jolies en moi, je prends soin de moi, donc j’ai les yeux qui brillent, je m’habille comme si j’étais une fille jolie. Je peux aussi m’amuser à capter les regards des gens que je croise dans la rue. J’ai vraiment soigné ma tenue aujourd’hui, je me sens féminine. Je joue à la femme jolie, et je me rends compte qu’en effet, certains regards se posent sur moi.
Sandra s’était inscrite sur un site de rencontres. Pour la photo de son profil, je lui ai conseillé d’aller voir une photographe professionnelle que je connais depuis les débuts de Love Intelligence, Vanessa Vercel, qui sait littéralement capturer la beauté. De toute façon, les gens qui vont sur les sites de rencontres savent que les photos des profils sont toujours flatteuses. Il faut accepter les codes de ces sites, c’est le jeu.
À notre naissance, nous disposons d’une immense palette pour nous construire et créer du lien. Notre éducation nous amène à travailler certaines couleurs et à en négliger d’autres. Sandra avait ainsi enfoui sa capacité à se trouver jolie. Il fallait ranimer chez elle ce qu’elle aimait bien en elle : sa peau, ses yeux. Elle trouvait qu’elle avait des lèvres trop fines, un peu fermées. Pourquoi ne pas aller voir un conseiller beauté afin de trouver la meilleure couleur pour raviver et sublimer ses lèvres, au lieu de les cacher ? Bref, se « comporter en belle » pour ne plus se positionner en victime.
Il y a beaucoup de filles ordinaires qui, simplement parce qu’elles se croient jolies dès qu’elles prennent soin d’elles, finissent par vous convaincre qu’elles le sont. Elles se trouvent peut-être quelconques au réveil, mais elles prennent soin de leur corps, de leur tenue, elles se maquillent joliment et elles transmettent alors cette image d’une femme soignée et le tour est joué. Il n’en faut pas forcément plus pour plaire.
Le travail de coaching a donc consisté à raviver chez Sandra une conscience des atouts de sa singularité qui avait été étouffée. Elle a beaucoup travaillé les exercices de l’étape 1 pour extraire ses croyances encombrantes qui la menaient dans l’impasse amoureuse. Elle a compris qu’elle-même s’était installée dans ce schéma. Elle a ensuite travaillé les exercices de l’étape 3 pour révéler sa féminité. Car la solution résidait dans cette féminité.
Ce qui est magique avec cette méthode qui consiste à dénicher le lièvre qui nous pollue l’esprit, c’est que le processus n’est pas si long, comme on pourrait à tort l’imaginer. C’est une question de déclic. Dans le cas de Sandra, cela a été : « Oui, c’est vrai, je me braque, parce que j’ai gardé en moi l’idée que je n’étais pas jolie. En acceptant l’idée que l’amour ne repose pas là-dessus, que les hommes ont envie d’authenticité, j’engage les choses autrement. »
Ce déclic génère immédiatement un ou plusieurs actes : « Bon allez, celui-là, je suis d’accord finalement pour le rencontrer » ; « Aujourd’hui, j’accepte de déjeuner avec ce prestataire un peu lourdaud parfois, mais bon » ; « Aujourd’hui, je vais proposer à mon cousin de me présenter ses copains » ; « Je mets cette robe que je n’ai encore jamais mise avec mes chaussures à talon, encore dans leur boîte » ; « Non je ne couche pas avec ce type qui m’envoie son SMS à 22 heures. Il me fait chaque fois le coup et le lendemain, je souffre de ne pas avoir de nouvelles ».
Sandra rentre alors dans un cercle vertueux, car, en général, le monde est bien fait dès lors qu’on lui sourit. Quelque chose va s’enclencher pour elle. Certes, elle peut encore être déçue, mais comme elle sait que c’est possible, elle va recommencer et à la deuxième, troisième ou quatrième tentative, une belle histoire débutera. Grâce à plus de onze d’années d’expérience d’accompagnement, je peux vous dire que je deviens très confiante !
Sandra a eu ce déclic et a réveillé, au moins pour quelques jours, sa joie, son empathie, sa créativité, sa confiance en l’autre et, surtout, sa curiosité de l’autre… Le cercle vertueux a été mis en place et a pris le relais. Sandra s’était éloignée de certains de ses potentiels, séparée de ses talents.
Que s’est-il passé exactement ?
Sandra a arrêté de penser que l’amour n’était pas fait pour elle ; c’était sa pire croyance. Elle n’a pas baissé les bras au deuxième rendez-vous raté. Elle a cherché ceux qui avaient une faille, comme elle. Elle a rencontré un homme un peu blessé par sa dernière relation. Ils ont beaucoup parlé, de ce qu’elle aimait dans la vie, mais aussi de ce qui l’avait blessée parfois. Elle a été touchante en racontant son parcours. Ils se sont compris. La dernière fois que j’ai vu Sandra, elle était depuis quelques mois avec lui et semblait heureuse de la tournure que prenait leur relation. Je ne l’ai plus revue ensuite, donc je suppose que tout va bien !


Conclusion
La perception que nous avons de notre apparence physique est souvent de l’ordre de la croyance, une illusion qui nous apporte une satisfaction cachée. C’est pourquoi nous ne voulons pas en démordre. Quel bénéfice secondaire de se dire « je suis laide » ou « je suis grosse » ? Cela fonctionne un peu comme une illusion messianique et c’est d’ailleurs le danger des régimes ou de la chirurgie esthétique : la dépression peut suivre, un peu comme un baby blues. Étrange ? Pas vraiment ! Tant que nous avons quelques kilos superflus, nous pouvons nous dire avec un brin de mauvaise foi : « Le jour où je serai mieux, je trouverai l’amour », et ainsi continuer à poursuivre des rêves infantiles.
Cette histoire du bénéfice caché est un point important. Est-ce que cette croyance ne permet pas justement d’excuser ses échecs amoureux sans chercher vraiment à remédier au problème (qui n’est pas un problème de kilos !) ni à se remettre en question ? Après tout, il est facile de dire : « Ce n’est pas ma faute, je ne suis pas jolie ! »

S’efforcer de s’accepter tel qu’on est
Quand nous nous accablons trop, nous nous imposons une torture mentale qui nous laisse tous perdants. Surtout lorsque nous nous focalisons sur les qualificatifs peu valorisants dont on nous a affublés pendant notre enfance et notre adolescence. Certes, nous pouvons nous évaluer, mais il est préférable de le faire sur le plan du faire (nos compétences) et non celui de l’être (notre valeur). On peut modifier ce que l’on fait, mais on ne peut pas modifier ce que l’on est (on peut tout juste évoluer). Un jugement sur soi négatif, et surtout définitif, a des conséquences délétères sur le sentiment de sa valeur personnelle.
La plus grande des infidélités est celle que l’on se fait à soi-même. C’est la plus douloureuse, celle où l’on n’est pas en accord avec son identité. C’est celle qui vous empêche de vous ouvrir à l’autre, dans l’amour, en toute authenticité. Notre parcours de vie est, précisément avec tous ses cabossages, ce qui crée notre séduction. Nous le verrons amplement dans l’étape 3. Ne pas accepter tout ce riche et sinueux parcours, c’est se priver de son capital séduction.

Après une rupture, comment parvenir à se reconstruire ?
On dit souvent qu’il faut un mois par année passée dans une relation pour en faire le deuil. Une période de deuil de la relation est nécessaire. Il ne faut néanmoins pas s’y enfermer. Petit à petit, vous reprenez pied dans la réalité, tout ne vous paraît plus aussi lourd et difficile à comprendre.
Le moment est alors venu de reconstruire une image de vous-même qui s’est déformée lors de la rupture. Vous vous disiez peut-être : « Puisque l’autre ne m’aime plus, ne veut plus de moi, c’est que je ne vaux pas grand-chose. » Ainsi peut se formuler cette faille dans votre ego.
L’image de soi est conditionnée par le regard aimant de l’autre. Quand ce regard n’est plus là, l’image positive de soi peut s’effondrer. L’ego n’a plus de repères. Il faudra alors reconstruire cette image en comprenant que si nous étions « quelqu’un de bien » avant de rencontrer l’autre, rien n’a changé. Au contraire, nous sommes riches d’un nouveau vécu, d’une expérience et d’une maturité nouvelles. Tous les échecs nous apprennent quelque chose sur nous-mêmes, autant qu’une relation pérenne. Une rupture intervient, pour quelque raison que ce soit, au terme d’une relation qui a été constructive, où vous avez fait des concessions, où vous avez pris des risques en faisant confiance à l’autre. Cette relation comme son achèvement vous ont appris beaucoup sur vous-même et sur votre façon d’aborder la vie.
Sandra avait tendance à mettre tous les hommes dans le même panier : « Tous les mêmes ! Le physique d’abord. » C’est en vous construisant une telle croyance, fût-elle issue de vos expériences personnelles, que vous risquez bel et bien de vous engager dans un parcours amoureux particulier et de le répéter indéfiniment. Pourquoi ? Parce que notre psychologie est extrêmement logique : quand nous avons une croyance ancrée en nous, nous menons inconsciemment nos expériences dans le but de nous démontrer à nous-mêmes que cette croyance est juste et nous répétons plus ou moins les mêmes histoires. C’est pourquoi cette étape 1 est primordiale : il est fondamental de repérer nos croyances limitantes.


 « Après cette séparation, j’ai mis ma vie amoureuse de côté. »
Son histoire
C’est l’histoire d’un coup de foudre réciproque et immédiat. En moins de vingt-quatre heures, lors d’une conférence sur la biologie dans le sud de la France, Angélique tombe raide amoureuse d’un homme qui est en couple depuis une dizaine d’années. Ils habitent la même grande ville du Sud, mais ne s’étaient jamais rencontrés jusque-là, malgré leurs métiers similaires. Lui quitte en quarante-huit heures sa compagne avec qui il n’a pas d’enfant. Il est divorcé d’un premier mariage. Angélique n’a jamais été mariée, elle est de cinq ans sa cadette. Ils vivent une histoire foudroyante, avec des sentiments extrêmes. Quatre mois après leur rencontre, elle tombe enceinte.
À ce moment-là, la relation change du tout au tout. Lui fait machine arrière, disant qu’il n’a pas voulu cet enfant, qu’il a été un instrument pour qu’elle arrive à ses fins : être mère. Il quitte alors Angélique, qui vit seule sa grossesse puis la naissance de leur enfant. Cette fille magnifique, féminine, douce, sexy qui attirait tous les regards, se ferme peu à peu à l’amour. Elle se protège et se plonge dans son travail et l’éducation de sa fille pendant cinq ans. Sans famille ni parents autour d’elle, elle prend peu de temps pour sortir. Elle a pourtant quelques sollicitations, mais elle ne veut plus d’histoires amoureuses, les hommes qu’elle rencontre deviennent ses amis, elle ne veut rien de plus.
Angélique est tétanisée par la croyance qu’elle souffrira de nouveau si elle se laisse aller à aimer. Elle n’en démord pas. Même quand ses amies lui font valoir qu’elle a été particulièrement imprudente avec le père de son enfant, que c’était un « bad boy », « qu’il courait les filles, que c’était connu ». Elle a désormais assez d’expérience pour ne plus retomber sur ce genre d’individu. Elle est bien comme cela et ne veut plus prendre de risque en amour. Puis un jour, elle décide de suivre la méthode, se plonge dans les exercices et prend le train pour venir me voir.

Sa vision
Lors de notre premier coaching, elle me raconte : « Je me revois dire à ma meilleure amie le jour de mon anniversaire : “J’ai 32 ans, une fille de 2 ans, ce n’est pas encore le bon moment pour moi pour me relancer dans une relation. Mais dès que ma fille rentre à l’école, je me réouvre aux rencontres, promis.” » L’entrée en maternelle est arrivée, mais toujours rien. Pas de motivation. « Mes copines n’en reviennent pas, parce qu’elles disent que j’étais la plus courtisée par des hommes toujours incroyables, respectueux, gentlemen, amoureux. Et voilà que je laisse un idiot donner une direction à ma vie qui est tellement éloignée de mes projets d’une grande famille unie. Comme s’il avait brisé ma vie. Ma fille vient de faire sa rentrée en CP, je ne peux plus dire : “Non ce n’est pas le bon moment.” Je ne peux pas passer le restant de ma vie à me trouver des excuses. Mais je n’y arrive pas. Personne ne m’intéresse. Je ne tombe jamais amoureuse. Les livrets de la méthode ont été un déclic pour moi pour avancer. Mais ne croyez-vous pas que j’aurai toujours peur de me tromper ? »

Mon diagnostic
Si on teste l’amour du bout des doigts, il ne nous attrape pas. On ne peut pas, sous prétexte qu’on a eu une mauvaise expérience, se condamner à rester seul(e) pour le restant de ses jours. Il faut savoir replonger. Angélique ne pourra retrouver l’amour que le jour où elle acceptera de souffrir à nouveau.
Comment oser reprendre des risques en amour ? En acceptant l’idée que tous les hommes ou femmes qu’on croise sont des inconnus qui ne révèlent pas grand-chose d’eux tant qu’on n’est pas vraiment rentrés en relation avec eux. Il faut donc aller vers eux en se disant qu’il n’y a pas d’enjeu. Il faut être curieux, comprendre qu’on ne risque rien à faire connaissance avec quelqu’un dont, a priori, on ne sait rien, que l’on n’a aucune idée de ce que peut donner cette rencontre et qu’il faut donc simplement avancer sans s’inquiéter. De toute façon, on ne regrette jamais d’avoir vibré.
D’ailleurs, Angélique a tourné la page depuis longtemps. Elle se fiche bien de cet homme qui a déménagé à Dubaï et prend dorénavant sa fille deux fois par an pour les vacances. Elle se laisse envahir par son travail qu’elle aime et par sa fille qu’elle a tout le temps avec elle.

Notre travail
Angélique vient me voir et c’est bon signe. « Alors, qu’est-ce que je fais maintenant ? » me demande-t-elle. J’aurais envie de lui dessiner non pas un mouton, mais une piscine, une piscine qu’on appellerait « amour » pour qu’elle plonge dedans ! J’utilise si souvent cette image avec les méthodiens : il faut oser plonger dans la piscine de l’amour.
« La loi de la transformation de l’être : si le grain de blé en terre ne meurt pas, il reste seul et ne porte pas de fruits. Le gland qui ne pourrit pas ne se transforme pas : il restera en terre et ne produira pas de chêne. Contrairement à ce que l’on peut penser, ceux qui ne prennent pas le risque de se perdre, de se donner, se détruisent : c’est une loi naturelle. La paléontologie en donne une bonne illustration : les animaux qui se sont préservés, qui n’ont pas risqué leur vie, ont eu tendance à se scléroser, à se fossiliser. Il n’y a pas eu d’évolution. »

Jean-Yves Leloup, La Montagne dans l’océan Angélique repart avec le livret 2 de la méthode dont elle doit mieux faire les exercices et qui s’intitule : « Qui peut me rendre heureux(se) ? » Elle revient trois semaines plus tard, elle a rempli les sept exercices qui comptent et m’a déjà envoyé ses réponses via la méthode en ligne. « C’était un passage obligatoire pour moi, car à chaque fois que j’avais envie de préciser une nouvelle exigence, l’exercice m’amenait à l’ausculter sous tous ses angles. Et j’ai compris que certaines de mes exigences étaient saines, d’autres inutiles, voir sclérosantes pour ma vie amoureuse. »
Suis-je prête à aimer ?
« Croyez-vous que je sois prête ? » me demande-t-elle. « On n’est jamais vraiment prêt à aimer », lui dis-je. « Bien aimer prend toute une vie ! Alors n’allez pas croire, chère Angélique, qu’on peut “ne pas être prêt(e)” à aimer. Oui, il y a des deuils à faire en amour, mais ne les prolongez pas ! Car l’amour répare, il ne faut pas minimiser la force incroyable que nous donne le sentiment d’être aimé(e), compris(e), soutenu(e). »
Lorsqu’une personne est en coaching, elle a tant travaillé qu’elle n’est plus attirée par des « nazes » (pour reprendre une expression que j’entends souvent). Car cette personne n’est pas là par hasard, elle est bien trop éclairée dorénavant, a compris les attirances saines/pas saines et elle peut se faire confiance, elle ne se laissera plus à nouveau avoir. Une femme qui ne se dit « pas encore prête à aimer de nouveau » et qui commence une relation parce qu’un « homme bien » et disponible s’intéresse à elle, sent que l’avenir peut lui réserver des jours meilleurs. Une femme qui entame une relation (que certains qualifient de « relation-pansement ») avance, essaie à nouveau, y croit. Avec le recul de mes onze années d’accompagnement, je constate que les premiers mois de cette nouvelle relation seront certainement doux, peut-être pas enflammés, mais la blessure amoureuse de ces femmes se refermera bien plus vite que si elles restent seules chez elles. Sans compter qu’une bonne dynamique de construction est engagée, sans trop regarder en arrière. Après six ou douze mois de relation, le duo pourra prendre pleinement son envol, construire et déployer tout son potentiel.
Je l’observe quasiment chaque semaine au sein de Love Intelligence : lorsqu’une femme prétend qu’elle n’est « pas prête » (un homme est bien plus rarement dans cette disposition de fermeture), elle se referme, se fait des idées sur ce qu’il va lui arriver si elle fait des rencontres, et tout devient compliqué, rencontrer des hommes bien lui paraît impossible ! Alors que l’amour est tout le contraire : c’est l’accueil d’une personnalité, l’ouverture à l’autre. Les personnes qui n’adoptent pas cette attitude d’ouverture ne se donnent pas les moyens d’être émues par l’autre. Elles se méfient, jugent rapidement pour ne pas être à nouveau blessées. Alors qu’on ne peut pas se faire une opinion rapidement, j’en reparlerai souvent. Ce qui est important pour réussir ses rencontres, c’est de rester ultra-curieux pour que l’être humain qui est en face de nous révèle 100 % de lui-même, et non 10 %. En résumé, n’attendez jamais d’être prêt(e) pour avancer. Ce sont mes onze années d’expérience au sein de Love Intelligence qui vous le confirment.
Nous parcourons avec Angélique ses réponses aux exercices de l’étape 2, nous rediscutons de ses attentes. Puis il est temps pour moi de l’amener à envisager son environnement concret : « Alors, Angélique, quels sont les hommes autour de vous qui vous plaisent ? » Elle n’a que quelques amitiés. Une petite voix me dit qu’il faut aller fouiller du côté de ses amitiés masculines et voir si l’une d’entre elles ne pourrait pas se transformer en cible potentielle. Me voilà partie dans un questionnement sans fin sur ce Paul, ce Cédric… Angélique parle enfin d’un homme avec tant de douceur et de délicatesse que je creuse et creuse encore sur ce qui la retient d’envisager cette relation autrement. Je n’entends dans ses raisons rien de bien solide. Aussi je l’interpelle de nouveau sur cet homme. Elle me dit qu’elle va y réfléchir. « Réfléchir n’est pas très utile, lui dis-je, allez plutôt dîner avec lui, avec un regard neuf. »
« Aller dîner en tête à tête avec lui avec un regard neuf ? Pourquoi pas, me dit-elle, cela n’engage à rien, mais pour quoi faire ? » Je lui redis combien les qualités qu’elle reconnaît à cet homme me paraissent rares. Certes, elle n’est pas amoureuse de lui. Mais pourrait-elle quand même lui poser ces questions qu’elle a lues dans les livrets 2 et 3, qui interrogent l’autre sur ses moteurs de vie et vont aller chercher sa sensibilité, permettre de comprendre les tournants fondateurs de son parcours de vie ? Ce sont tous ces espaces de communication qui permettent à l’un et à l’autre d’ouvrir un pont d’échanges, où l’on peut être touché par l’autre.
L’amour se cache toujours là où on ne l’imagine pas, mais, trop souvent, on ne lui laisse pas de place pour exister.
Cela m’est souvent arrivé d’entendre des gens me parler de leur partenaire qu’ils n’aiment plus, de ce prétendant qui les envahit, de ce collègue « trop sympa, dommage qu’il soit trop petit », de ce restaurateur à la petite blague facile bien sympa, mais… non non, pas lui… pas possible… Et de comprendre que, parfois, l’amour est tapi, qu’il ne demande qu’à surgir, ou qu’à resurgir. Je repense à cet homme qui venait de m’expliquer qu’il n’aimait plus sa femme, alors que tout ce qu’il exprimait de colère n’était pas dirigé contre elle, mais contre un état amoureux qui s’était transformé trop vite en un état lucide (malheureusement, c’est le processus logique). Mais c’est un autre sujet et nous y reviendrons plus tard.


Conclusion
Je conclus la séance en proposant à Angélique de m’envoyer un mail si elle a des questions à me poser suite à ce dîner. Angélique ne m’a pas envoyé de mail. Nous avions notre troisième rendez-vous un mois plus tard. La suite ? Vous la pressentez. Cet homme est devenu son mari et le père de son deuxième enfant. Elle est entrée dans cette relation avec l’envie d’aimer, rien de plus. Elle sentait que cet homme était bon. Elle avait envie de l’aimer. Elle y est parvenue au fil des mois. Lui a été très habile. Mais il avait néanmoins un emploi du temps chargé et des passions prenantes. Les débuts ont été un peu compliqués, car les réticences d’Angélique n’avaient pas toutes lâché. J’ai vu la relation trouver son point d’équilibre au bout d’un an.
Je repense souvent à Angélique et à ses copines stupéfaites de la tournure qu’avait prise sa vie à cause de cette première mauvaise rencontre. Tout le monde projetait sur elle une vie de couple incroyable. C’était la copine qui donnait envie, tout le temps heureuse, que tout le monde aimait. Et tout au long de ces six années durant lesquelles elle était mère célibataire, ses amies n’ont cessé de lui rappeler qu’il était temps qu’elle reprenne cette place de mère de famille, d’épouse, d’amie à la maison grande ouverte, place qui avait toujours été la sienne. Angélique devait faire sauter en elle la croyance selon laquelle l’amour n’était peut-être plus pour elle.

La rupture qui ferme aux rencontres
Contrairement à Sandra, dont la rupture avec son compagnon ne la fermait pas aux rencontres, Angélique s’empêchait de s’ouvrir à de nouvelles rencontres amoureuses, de peur d’être blessée à nouveau.
Une rupture n’est difficile que lorsqu’elle met fin à une véritable histoire d’amour. Mais qu’est-ce qui est le plus pénible dans cette rupture, l’achèvement brutal ? Après une rupture, nous nous retrouvons face à nous-mêmes et à l’échec d’une relation à laquelle nous tenions. L’échec affecte alors la vision que nous avons de nous-mêmes, une vision tout à coup déformée et négative. Nous nous sentons dévalorisés parce que nous ne sommes pas parvenus à inscrire cette histoire dans la durée. Parfois même, une certaine culpabilité apparaît, que l’on soit ou non à l’initiative de la rupture.
La tristesse est un passage délicat, mais incontournable pour surmonter une blessure qui saura se refermer si l’on s’autorise à s’ouvrir à d’autres éventualités. Dans le cadre de ma méthode, je rencontre souvent des personnes comme Angélique qui, alors que le deuil de la rupture est fini, reste fermées sans le savoir aux rencontres.
Se sentir déprimé, découragé ?
Ce n’est pas un problème pour trouver l’amour !
Ressentir un manque dans sa vie de célibataire se révèle souvent nécessaire pour être prêt à vivre une histoire d’amour. Cela peut même, dans certains cas, être une condition sine qua non ! Avoir en nous, de façon plus ou moins prononcée, une forte lassitude ou une déprime passagère nous pousse à un fort désir de rencontre, lequel nous incite à être vrais (la clé essentielle pour entrer en relation).
Si votre vie est remplie par une activité (ou plusieurs) qui vous comble, si vous vous sentez très occupé(e) et satisfait(e) de votre situation actuelle, c’est plutôt bon signe, car vous serez alors épanoui(e) et prêt(e) à aimer. Néanmoins, l’état qui précède l’état amoureux est généralement une période de notre existence où nous ressentons une très forte frustration à vivre sans le grand amour. Une légère dépression précède souvent l’état amoureux. Lisez donc Le Choc amoureux de Francesco Alberoni, grand sociologue, qui en parle si bien.
Par exemple, si vous vivez une relation avec une personne qui n’attend rien de vous (et réciproquement), vous risquez de ne pas être très impliqué(e). Ce genre d’histoire peut être confortable, car, même si vous n’y trouvez pas totalement votre compte, elle vous évite, en satisfaisant certains de vos besoins immédiats (sexe, lutte contre la solitude) de ressentir le profond besoin de rencontrer une personne qui vous convienne vraiment. Mais c’est en réalité un problème (le problème des sex friends), car pour que cela fonctionne, il faut avoir envie « d’un(e) autre » et de partage.
Rien ne sert d’attendre avant de vous lancer dans l’aventure des rencontres. Plus vous percevrez en vous une sorte d’appel intérieur, un grand « vide », car l’amour n’est pas là, une insatisfaction quotidienne, plus vous serez dans la bonne disposition pour accueillir la surprise qui dessine en creux la place que viendra occuper la femme ou l’homme que vous rencontrerez.




étape 2
Qui peut me rendre heureux(se) ?
Trouver les bonnes personnes
Je distingue, de mes attentes amoureuses, ce qui est réalisable de ce qui me ferme à toute relation.
J’identifie mes valeurs essentielles et celles que je souhaite retrouver chez l’autre.
J’ouvre les yeux et comprends comment aller vers les personnes qui me portent vers une relation de qualité.
Je reporte mes attirances physiques et intellectuelles vers les personnes réellement capables de me rendre heureux(se) sur la durée.


« Le prince tomba amoureux de la princesse, ils se marièrent, furent heureux et eurent beaucoup d’enfants ! » Si la réalité était aussi simple, ça se saurait ! Et si, au contraire, c’était justement ce martèlement, depuis l’enfance, de l’idée du coup de foudre et du prince charmant qui nous compliquait la vie ?
 
Car si le crapaud, par la grâce d’un baiser, se transforme parfois en prince, combien de princes charmants supposés deviennent crapauds une fois passée l’épreuve du retour à la réalité ? Et vice versa. Les hommes ne sont ni princes ni crapauds. Ils sont des hommes à aimer. Les femmes ne sont ni princesses ni harpies. Elles sont des femmes à aimer.
D’ailleurs, à y regarder de plus près, ce prince charmant, cette femme parfaite ou cette personne ultra-compatible avec nous-mêmes, qu’on nous vend dans les contes ou les films romantiques, est bien difficile à cerner. En 2018, la personne idéale est toujours décrite de la même manière : pleine d’humour, belle, sociable, tendre et virile ou féminine… Mais on ignore tout de ses valeurs morales, de ce qui la touche, la motive dans l’existence. C’est donc sur un être inconsistant et des critères peu fondateurs que nous bâtissons souvent nos rêves d’amour ! L’amour valorisé dans nos sociétés est aussi peu concret que les princes, princesses ou bergères censés le vivre ! Que se passe-t-il après l’aveuglante attraction ou le coup de foudre ? Nous sommes souvent déçus. Dans les contes ou films, la formule elliptique « ils furent heureux et eurent beaucoup d’enfants » permet d’escamoter la confrontation avec la réalité de la vie à deux, c’est-à-dire le moment où commence l’amour vrai.
Alors ce que je propose dans cette étape 2, à ceux qui suivent la logique de mon approche,, c’est d’aller comprendre et nourrir leurs attirances.
Dès que nous fantasmons, attendant comme un bonheur suprême le moment d’une rencontre extraordinaire, nous nous empêchons d’accueillir les possibilités de connexions avec un être différent de ce que nous imaginions. C’est pourquoi lorsque nous cherchons l’amour avec certains critères (par exemple, « je veux qu’il soit cool, décontracté, sans faute de goût, sachant communiquer… »), nous nous trompons souvent de question, préférant nous demander : « Qu’est-ce que je recherche en amour ? ». Une question qui nous enferme. La bonne question est la suivante : « Qui est le plus à même de me rendre heureux(se) sur la durée ? » Cette deuxième question est fondamentale, puisqu’elle nous permet d’identifier nos valeurs essentielles et celles que nous souhaitons trouver chez l’autre.
Savoir ce qui fait du bien en amour (et non ce qui attire), pour se sentir en confiance et ouvrir les portes !
Pire encore que cette idée de prince, il y a parfois en nous cette conviction qu’il existe un être sur cette terre qui est « fait pour nous ». Or il n’y a pas d’être « fait pour nous », il n’y a que les connexions que nous parvenons à établir avec l’autre, qui font de notre relation un couple connecté. Nous sommes à 100 % acteurs de nos relations. Ce que je veux faire comprendre ici, c’est que nous passons très souvent à côté d’un autre, car nous ne savons pas établir les bonnes jonctions.
Nos attirances jouent bien souvent un rôle trop fort, comme si elles avaient raison de tout le reste ! Or au lieu de nous guider vers l’amour, elles nous mènent souvent vers des conclusions définitives : « Cette personne n’est pas faite pour moi, car elle n’a pas ceci ou cela. Elle écrit bizarrement ses SMS… Elle a un rire un peu forcé », etc.
En réalité, nous n’avons pas su établir ces connexions qui mettent l’autre à l’aise, et qui nous auraient conduits à penser le contraire et surtout, à ne plus accorder d’importance à ces défauts ou manques qui nous brouillent la vue.

Le caractère trop simpliste de nos attirances
Il y a bien sûr des personnes qui ne sont pas faites pour nous rendre heureux. Mais cette deuxième étape de la méthode veut pousser le curseur un peu plus loin encore que celui de notre intuition première sur quelqu’un. Cette étape 2 démonte le caractère trop simpliste de nos attirances. Nos attirances doivent être approfondies pour faire le tri entre celles qui nous ferment à l’amour et celles qui nous mènent vers l’amour vrai.
Ainsi, nos réponses à la question fréquente : « Qu’est-ce que je recherche en amour ? » peuvent être nos pires ennemies, en créant chez nous des réflexes de fermeture et de peur. Pourquoi ? Parce que pour vivre une histoire d’amour, il faut savoir se laisser surprendre par l’amour.

Ce n’est pas toi que j’aime, mais l’état amoureux
Dans un début de relation, il nous arrive aussi souvent de confondre le sentiment d’aimer son partenaire avec le fait d’être amoureux de l’amour, c’est-à-dire d’un état d’excitation, du fameux « coup de foudre ». Seule une profonde connaissance de la valeur de l’autre nous permet d’affirmer qu’on aime l’autre. C’est pourquoi les attirances ou coups de foudre, basés sur une méconnaissance de nos attentes, finissent en feu de paille. Connaître ses attentes, c’est être réaliste et faire la part des choses entre ce qui est possible et ce qui relève de l’utopie.

Réalise-moi !
Une autre erreur fréquente est d’attendre de l’autre qu’il remplisse notre vie, qu’il nous réalise. Mais l’autre ne peut pas faire cela, ce n’est pas en son pouvoir ! Vivre en couple avec la personne qui ressemble à l’idéal amoureux ne peut que nous plonger dans un décalage avec la réalité qui va nous revenir à la figure après quelques semaines de relation. Il semble illusoire de fonder un couple sur un scénario où l’on investit l’autre d’un pouvoir quasi divin, celui de nous apporter toute la satisfaction et le bonheur que nous estimons mériter. Au cours de la relation, on va vite critiquer « ce qu’il est » et ne plus penser qu’à « ce qu’il devrait être » « ou ce qu’il pourrait être ».
Notre déception dans une relation provient parfois du fait que nous chargeons l’autre de combler un vide, d’apporter une éventuelle solution à notre désœuvrement, notre insatisfaction. Par exemple, nous n’arrivons pas à faire avancer nos projets personnels seuls, et nous comptons sur l’autre pour qu’il nous associe aux siens ou pour qu’il ait les mêmes que nous. Nous voudrions que l’autre magnifie notre vie, sans nécessairement savoir très bien ce que nous voulons. La personne aimée exalte cette vie au début de la relation, mais va s’avérer rapidement décevante dans ce rôle qui n’est pas le sien.
Cette quête d’un idéal d’amour et d’intensité ne nous rend pas service. Elle risque de nous faire passer à côté d’une personne qui pourrait nous être réellement bénéfique, simplement parce qu’elle ne ressemblerait pas à notre idéal amoureux ou bien parce que l’histoire amoureuse commencerait trop tranquillement.
Or, nous sommes les acteurs de notre relation. Celle-ci ne peut être satisfaisante que si nous participons activement à sa construction et si nos attentes ne sont pas trop irréalistes. C’est pourquoi cette étape 2 est cruciale. Elle nous permet de descendre profondément en nous pour répondre à la question : « Qui est à même de me rendre heureux(se) en amour ? »

L’amour confus
D’autres attirances induisent aussi en erreur, comme faire l’amalgame entre la jouissance physique et le sentiment amoureux. D’où l’intérêt non négligeable de chercher à bien connaître l’autre avant d’envisager d’avoir une relation sexuelle, laquelle pourrait, en faisant office d’écran de fumée, réserver des lendemains qui déchantent.
Un autre amalgame classique est la confusion entre admiration et amour, qui génère bien souvent un sentiment d’infériorité, une attitude passive ou parfois de soumission, une négation de sa propre personnalité. Très néfaste, elle empêche que l’autre nous aime longtemps. Le plus dangereux est l’attirance que suscite le prestige qui émane de certaines personnes qui ont particulièrement bien réussi tel ou tel aspect de leur vie ou qui bénéficient d’une aura dans leur milieu. On peut vouloir s’y accrocher pour de mauvaises raisons. On n’est pas bien sûr(e) d’être aimé(e) ; en fait, on pourrait l’être, mais cette posture d’admiration que l’on installe conduit l’autre à ressentir qu’il n’est pas aimé pour ce qu’il est, mais pour ce qu’il fait. Ce n’est pas toujours conscient de sa part, mais c’est ce qu’il ressent. La personne qui admire cherche alors à s’adapter. Elle perd de son essence. Ainsi, la connexion émotionnelle ne passe pas vraiment, les échanges sont trop ténus (ou trop intellos si l’on admire l’intelligence, par exemple), limitant la relation à sa portion congrue. En s’adaptant, la personne ne déploie pas ce qui peut toucher l’autre.
Ces relations sont souvent flatteuses à vivre. Elles nous rassurent. Mais on s’attache ici au paraître et non à l’être. Notre partenaire le ressent bien vite. Il se sent aimé pour ce qu’il apporte et non pour ce qu’il est vraiment, une personne avec ses forces, mais aussi ses faiblesses. Il a conscience que notre état amoureux contient une part implicite d’admiration pour son savoir-faire et non pour son être. Et si cette personne admirée discerne notre volonté de « posséder » quelqu’un d’« extraordinaire », également convoité par de nombreuses autres personnes, elle ne se sent pas aimée pour sa valeur profonde et peut douter de la qualité de la relation.
L’admiration inconditionnelle et la fierté démesurée que l’on peut ressentir à être en couple avec une personne que l’on met sur un piédestal, implique donc souvent pour la personne admirée le ressenti d’un amour qui manque d’authenticité. Cette « déification » du partenaire entraîne aussi une inégalité dans le couple, qui peut créer une distance affective que la personne admirée aimerait combler. La relation ne s’équilibre pas.
La personne admirative se considère trop souvent comme secondaire et le rapport amoureux ne s’appuie que sur une ligne, au lieu de se nourrir des milliers de lignes qui s’établissent dans un rapport d’égal à égal. Par exemple, je n’ose pas le contredire, car il s’exprime bien sur tous les sujets ; je nourris peu l’échange, je ne propose pas avec conviction mes idées, mes pensées…
Je vous apprendrai volontiers, si vous le voulez bien dans cette étape 2, à ne pas faire l’amalgame entre aimer et admirer. Car j’entends tellement souvent les méthodiens ou des personnes de mon entourage me dire : « Je ne peux pas aimer quelqu’un que je n’admire pas. » Et c’est souvent la cause d’un célibat qui dure. L’admiration peut être saine si elle porte sur les qualités de l’être, et non sur les qualités du « faire » et de l’« avoir ».
Rappelons que c’est aussi une femme sauvage, rebelle et insaisissable que les hommes aiment. Une femme qui interagit avec l’homme au gré de son intuition et qui ne cherche pas à plaire à tout prix, qui ne surjoue pas ou qui ne cherche pas à s’adapter à l’autre. Pour être une femme authentique, il ne faut pas offrir au monde extérieur une emprise sur son monde. C’est cela, se faire aimer pour ce que l’on est.
L’erreur souvent commise de nos jours, quand on manque de confiance en soi, ou parce qu’on passe tout son temps à travailler et qu’on a le sentiment de ne pas avoir grand-chose à raconter, est de croire qu’en s’adaptant à l’autre, on va réussir sa relation. Mais c’est tout le contraire qu’il faut faire. Nous avons plein de choses à raconter de nos questionnements, de nos journées difficiles, de nos complexités. Plus on déploie ce que l’on est, plus on révèle ce magnétisme particulier si attirant.
Être une personne en phase avec ce qu’on est, avec ses propres valeurs et ses idées, voilà une attitude qui ouvre la porte à l’amour. S’adapter à l’autre nous vide de notre essence, il ne peut plus nous capter.
Je reviendrai sur ce beau sujet à travers des exemples de personnes coachées.
L’étape 2 est donc importante pour éviter ces histoires à impasse qui nous déçoivent. Celles qui s’arrêtent alors qu’on aurait tant aimé qu’elles continuent. Nous seuls sommes les acteurs de notre relation amoureuse. Nos attirances chimiques ou intellectuelles ne suffisent pas pour nous orienter vers le bonheur. Si nous ne cherchons pas à rendre nos attirances plus constructives, nous ne faisons que les subir, ainsi que la relation qui s’ensuit. Elle démarre peut-être sur les chapeaux de roues, mais ne pourra que se détériorer. En revanche, si nous décidons de la faire coïncider avec nos attentes fondamentales de « liens profonds, intimes, vrais », nous allons sans aucun doute nous ouvrir à des personnes différentes, nous aurons confiance en l’évolution de la relation, ce qui favorisera son épanouissement.

Chacun cherche-t-il à avoir plus qu’il n’a ?
Je voudrais vous parler d’Austin. Ce n’est pas un client, mais un ami d’ami, anglophone, que je côtoie de temps à autre. Austin m’explique un jour sa théorie à propos de l’amour : selon lui, chacun cherche à avoir plus qu’il n’a ou plus qu’il n’est. Par exemple, une fille qui n’a pas beaucoup d’argent va rechercher un homme riche. Un homme pas très beau va se sentir valorisé par une belle femme. Un homme qui n’a pas de famille va être attiré par une femme qui a une grande et belle famille. Austin développe cette théorie de manière assez convaincante, jusqu’à réussir à me déstabiliser. Non pas par la justesse de sa théorie, mais parce que je me dis que beaucoup de gens doivent penser comme lui.
Or, si on pense ainsi, si on croit que l’amour est une histoire de compensation et de réparation, on n’est pas près de trouver l’amour épanoui ! Car on envisage l’autre pour ce qu’il nous apporte et non pour ce qu’il est. Bien évidemment, il a un peu raison sur le fait qu’on est toujours attiré par quelque chose que l’on n’a pas soi-même développé. C’est juste, observable, quantifiable, il n’y a rien à dire là-dessus. Et il n’y a pas de mal, par exemple, à être attiré par les grandes familles quand on est soi-même fils unique. Mais l’on ne peut pas en faire son leitmotiv et mettre en sourdine les autres aspects de la personnalité de l’autre. Sinon, on se prépare à être déçu. « Je cherche une personne qui est mieux que moi » ; « je me détourne des personnes qui n’ont pas à m’apporter quelque chose de mieux que moi ».
Pourquoi ? Parce que l’on envisage les relations non pas sur l’être, mais sur le « faire » et l’« avoir ». La relation amoureuse n’a aucun avenir, puisque les sentiments ne peuvent se développer que sur « l’être ». L’« avoir », c’est ce que possède l’autre – voiture, maison, etc. Le « faire », ce sont ses compétences – il (elle) est avocat(e), écrivain(e), artiste ; il est drôle, intelligent, disert ; elle est jolie, a plein d’amis, est aristocrate, sa famille a beaucoup d’argent ; il est prof d’université, il est très beau, il est super sportif, il organise toujours des week-ends incroyables, il a un environnement dynamique, il a beaucoup d’humour… L’« être », enfin, est l’individualité qui n’a plus rien à voir avec le « faire » ou l’« avoir ».

L’« être » et le « faire » ne sont pas synonymes : nous ne sommes pas ce que nous faisons
Ainsi, la confusion entre les deux est extrêmement fréquente et conduit à certains dérapages du genre : « Il (elle) est très doué(e) pour la communication, ce qui prouve que c’est quelqu’un de bien. » Ici, on assimile des qualités relationnelles à des qualités morales. Une fois encore, la déception est prévisible lorsque l’on découvrira que l’autre n’est pas « exceptionnel ». L’autre n’y est pourtant pour rien ! Mais la personne qui l’a admiré peut se sentir légèrement trahie…
Si l’on rentre en relation avec une personne parce qu’elle est jolie, a plein d’amis et de l’humour, ce sont des raisons sympathiques, mais non suffisantes (et pas aussi nécessaires que l’on croit). Peu importent vos motivations, je ne les juge pas, elles sont toutes valables. J’ai certainement eu les mêmes à un moment donné de ma vie, mais croyez-moi, ces relations ne « peuvent pas prendre ». En revanche, la qualité de vos relations m’importe. Comme une mayonnaise, l’amour doit circuler sans être encombré pour prendre. L’amour est en effet une communication d’être à être. Pour opérer, il a besoin d’une résonance entre deux individus. Dès lors que la relation est jugée à l’aune de ce à quoi l’autre me permet d’accéder, elle s’ouvre sur moins de champs d’échange.
Austin est un très bel homme, viril, extrêmement séduisant. Or, depuis ce jour de 2009 où il m’a exposé sa théorie, je l’ai croisé environ une fois par an. À chaque fois, il était célibataire. Ses relations durent entre trois et six mois, jamais plus. Il a fini par se faire une raison. Comment pourrait-il en être autrement avec sa vision des choses, qui consiste à vouloir « acheter » ce que l’on n’a pas en soi, à combler une déficience à travers une histoire d’amour ? Et pourtant, c’est très propre à notre société de consommation. Mais une belle relation est incompatible avec la notion de consommation ! Cela me fait penser à ces mariages d’autrefois, quand un « bon mariage » était celui qui faisait passer le marié/la mariée au-dessus de sa condition sociale d’origine.
Avec un tel schéma en tête, comment Austin pourrait-il être heureux en amour ? Car c’est toujours la même histoire : quand la personne soi-disant aimée est descendue de son piédestal, elle ne « vaut » plus rien ni ne lui apporte ce qu’il avait imaginé, alors à quoi bon continuer ? Austin pourrait sans doute connaître une belle et longue histoire d’amour avec une de ces femmes, ses choix ne sont pas à remettre en cause. Mais pour qu’il y parvienne, il faudrait qu’il cesse d’intellectualiser sa relation en la quantifiant, qu’il cesse de se demander ce que cette personne va lui apporter. Il a sûrement rencontré des femmes qui sont tombées amoureuses de lui et qui auraient pu lui tendre la main pour l’inviter à aimer différemment. Mais lorsque j’en parle avec lui, il m’explique qu’il ne le souhaite pas ; il voit tous ses copains divorcer, alors à quoi bon s’inscrire dans la durée si c’est pour tout remettre en cause dix ans plus tard ?
« Le meilleur est au début », m’assure-t-il. Il a raison d’un certain point de vue. L’état amoureux nous prend tout notre corps et notre esprit. Ensuite, quand on redescend sur terre, et que l’on voit l’autre tel qu’il est, la désillusion est parfois violente. C’est un passage difficile que nous vivons tous. Pourtant, l’autre n’a pas changé, c’est nous qui avons ouvert les yeux. Pour peu que l’on tienne, que c’est bon après ! L’état amoureux n’arrive pas à la cheville de l’amour avec un grand A : le couple qui traverse ensemble les années, construit, avance de pair, endure à deux les difficultés de la vie, s’aime dans le quotidien comme dans les moments plus exceptionnels !
Mais je ne peux pas jeter la pierre à Austin. La lecture de son environnement est la sienne : il préfère voir ses copains qui commencent à perdre leurs cheveux et à bedonner, très fiers, la cinquantaine venue, d’arborer une femme plus jeune qu’eux à leur bras. Il y a beaucoup d’autres hommes, mais il ne les voit pas. Il n’est pas non plus dans l’intimité d’un couple épanoui – les couples heureux s’extasient rarement sur la beauté ou la richesse de leur complicité. Quant à ces hommes qui peuvent éprouver de l’attirance pour des femmes plus jeunes, bien souvent, elle ne dure pas, car le lien n’est pas vraiment entretenu. C’est parfois un passage de vie, une crise de la quarantaine ou de la cinquantaine et heureusement, de temps en temps, de vraies belles compatibilités.


« Je suis toujours attirée par des hommes qui ne veulent pas s’engager »
Alice, 39 ans et un métier qui lui plaît. Elle a vécu une relation de deux ans quand elle avait 25 ans. Depuis, aucune de ses histoires n’a duré plus de six mois.
Sa vision
Elle tombe souvent amoureuse, mais joue de malchance, car ses relations ne durent jamais plus de quelques mois, me dit-elle.

Son histoire
Alice n’a aucun problème pour rencontrer des hommes. Elle a des amis avec lesquels elle sort régulièrement, un travail qui lui plaît. Elle a toujours beaucoup de choses à raconter et elle a confiance en son physique. Ses amis disent d’elle qu’elle a tout pour plaire à un homme, ils ne comprennent pas ses échecs amoureux. Dans une soirée, lorsqu’un homme attire les regards de toutes les femmes, c’est presque toujours elle qui remporte la mise. D’ailleurs, elle aime séduire. La relation débute souvent sur un coup de foudre réciproque, l’attirance physique est sans équivoque, et le premier mois est fantastique. Très vite, cependant, elle se rend compte qu’elle est face à un homme qui ne veut ou ne peut pas construire. Elle a l’impression d’avoir tout vécu, entre celui qui dit regretter ne pas être assez amoureux pour continuer et celui dont l’ex resurgit. Quand elle ne découvre pas qu’il est marié, mais qu’il avait « omis » de le lui dire… La déception est alors à la mesure de l’enthousiasme du début.

Mon diagnostic
Alice est clairement une personne pour qui l’étape 2 a été révélatrice. Au cours de cette étape, on s’efforce de faire la part des choses entre ses attirances physiques ou intellectuelles et ce qui est à même de nous rendre heureux sur la durée. Certaines personnes succombent toujours à des attirances qui ne servent pas leur bonheur. Dès lors qu’on enchaîne les relations qui font du mal, il faut se poser la question de ses propres attirances.
Ainsi, en décryptant ce qu’Alice me raconte, je constate qu’elle est attirée par les hommes qui ont un certain bagou, les globe-trotteurs dont le charme provient d’une personnalité très libre et d’une image à la Indiana Jones. Dans une soirée, ces hommes sont souvent capables de séduire la moitié des femmes présentes ! Elles disent toutes qu’ils dégagent quelque chose de spécial. Pourtant, c’est invariablement Alice qui repart avec cet homme irrésistible, avec toujours le même enthousiasme à chaque début d’histoire. Elle en a pourtant assez, et elle imagine bien que ce sont ses choix qui posent problème… mais elle ne peut pas non plus changer ses attirances, me dit-elle, le regard empreint de malice.
Je propose à Alice de mettre au clair ses attirances
Je demande à Alice de dresser un tableau à trois colonnes : la première pour indiquer ses attirances physiques, la deuxième pour inscrire ses attirances intellectuelles et la troisième pour noter les caractéristiques que doit avoir un homme à même de lui plaire au-delà d’un sixième mois de relation. Cet exercice consiste à mettre au jour ce qui plaît à Alice le premier mois, mais aussi au-delà du sixième mois. S’il y a de grandes différences entre les deux, il faudra alors faire un travail de réconciliation !
Certains d’entre nous savent qu’ils sont attirés par des personnes avec qui la relation tournera court, mais c’est plus fort qu’eux. Je leur propose alors d’approfondir la définition de l’homme (ou de la femme, même si ce problème est plus spécifiquement féminin) qui leur plairait sur le long terme : par exemple, comment cette personne se comporterait en public, dans une soirée, une exposition, etc.
Les hommes victimes de leur succès sont vraiment… des victimes ! Ils n’ont jamais eu de peine à séduire. Comme ils ne rencontrent aucune difficulté, aucune résistance de la part des femmes, qui s’adaptent au maximum à eux, qui modifient leur personnalité pour eux, s’oublient, se mettent à leur disposition en contrôlant en permanence leur être, les échanges sont moins authentiques, plus bridés. Les hommes finissent par se lasser.
Alice a eu un immense déclic. Elle a compris pourquoi elle était attirée par ce type d’hommes : des hommes qui mettent le feu immédiatement, propulsent la relation au zénith, sur des bases d’attirance physique le plus souvent. Le déclic simple, mais néanmoins salvateur pour Alice a été d’admettre qu’une relation, c’est créer du lien, et non parvenir coûte que coûte à conquérir un homme perçu comme extraordinaire, envié de tous. Or se savoir aimé pour l’image que l’on dégage n’est au bout du compte pas valorisant pour ces hommes, qui ont tôt fait de se détourner.
Grâce à ce tableau à trois colonnes, Alice a compris qu’elle était attirée par des hommes qui la maintiennent toujours légèrement à distance, qui donnent le « la » de la relation. Elle découvre pourtant assez vite qu’il y a un hic dans la relation, que ce nouvel amoureux n’est pas disponible, mais elle ne comprend pas pourquoi. Le comportement de ce type « d’homme à femmes », les messages subliminaux qu’il envoie, sa manière de souffler le chaud et le froid, de la maintenir à distance, tout cela devrait pourtant l’alerter dès les premiers jours. Mais c’est comme si elle ne voulait pas voir.
Le coaching a été assez éprouvant pour Alice. Il a fallu qu’elle comprenne que ce qu’elle recherchait dans une relation n’était pas de l’amour. En réalité, elle cherchait avant tout des hommes pour la stimuler, la challenger, la faire vibrer, nonobstant que l’amour peut avoir besoin de temps. Par ailleurs, il est évident que parmi les hommes qu’elle a côtoyés, certains auraient pu devenir le « bon ». Mais ceux-ci abandonnaient la relation rapidement, n’y trouvant pas la vérité que n’importe quel être humain recherche à travers une relation amoureuse.
Ainsi, le passage à la phase des rencontres était d’une clarté désarmante pour Alice : s’intéresser à des hommes au « code de conduite » différent, dont la manière de se présenter variait de celle des précédents, mais surtout interagir avec ces hommes en cherchant à livrer cette fois son être brut et non la femme séductrice en elle. C’était un vrai challenge pour Alice qui n’avait jamais cherché jusqu’alors à être aimée pour ce qu’elle était.
Le fait de s’intéresser à d’autres hommes, c’était à mes yeux un moyen pour Alice de se comporter différemment : moins en conquérante, et plus en douceur et surtout dans la vraie curiosité de l’identité de l’autre. Il lui fallait laisser tomber l’habit de la séductrice redoutable qui plaît aux hommes et que les défis de séduction excitent, pour un temps seulement.

Je l’ai poussée à aller chercher, derrière la façade, ce qui pouvait lui plaire
Elle a dû apprendre à distinguer les attirances physiques et intellectuelles de ce qui pouvait la rendre heureuse sur la durée. Et qu’est-ce qui pouvait rendre heureuse Alice après toutes ces années d’échecs à répétition ? C’était de comprendre que la beauté d’une relation résidait dans les liens créés avec l’autre, la confiance, le partage.
Mais elle avait trop souvent connu le stress de la relation qui n’a que des hauts et des bas, la peur que l’autre ne la quitte. Elle n’avait jamais vraiment atteint la confiance et le partage. Aussi elle a mis un peu de temps à comprendre de quoi je parlais. Je voyais Alice revisiter son passé, y réfléchir profondément. Il se passait quelque chose. C’était un moment difficile, mais cette prise de conscience était nécessaire pour qu’elle ait envie d’ouvrir une nouvelle page en amour. Elle comprenait qu’elle était en permanence dans l’excitation, la peur d’être quittée, l’attente fébrile d’un SMS. Elle avait pris l’habitude de ces relations intenses qui la mettaient dans des états certes désagréables, mais forts et qui lui donnaient le sentiment de vivre quelque chose de grand.

Alice a envie que ses relations commencent autrement
Alice reconnaît qu’elle a l’habitude de rejeter un homme avec qui la relation semble trop facile ou qui la met en confiance dès le début. Elle se force pour ne pas le mépriser, lui montrer qu’il l’ennuie. Elle comprend enfin qu’elle ne s’est jamais intéressée à ce type d’hommes, qui ne lui demandent pas de gravir une montagne pour continuer à l’aimer, et décide dorénavant de porter une attention particulière à tous ceux qui l’entourent, quand bien même ils ne correspondraient à aucun de ses critères habituels de séduction.
Ce n’est pas une démarche naturelle pour Alice, mais elle comprend qu’elle ne peut continuer à sortir uniquement avec des bad boys. En coaching avec moi, elle est dans une phase de sa vie où elle se sent prête à changer. Elle a intégré cette démarche d’évolution, changer ne représente plus un si grand effort. Elle comprend enfin qu’elle s’est privée du plus grand pouvoir en amour : la confiance. Car accorder sa confiance à l’autre pour se dévoiler enfin permet à l’autre de nous aimer en vérité. Une fois ce stade franchi, Alice pourra alors mettre un « 20/20 » à la relation – et non un médiocre 6/20 quand elle considère la relation trop facile, que l’homme est trop gentil, trop dépendant, trop à l’écoute, trop disponible, toujours présent, toujours sympa… certes, intéressant, mais pas stimulant, presque ennuyeux, sans surprise…


Sa rencontre suivante
Alice a fini par rencontrer quelqu’un qui, en effet, lui a tout de suite accordé sa confiance et avec qui le dialogue a été d’emblée profond et sincère. La relation a fonctionné et est devenue une belle histoire.
Mais avant d’en arriver là, cette jeune femme, qui se laissait trop envahir par ses attirances, a dû acquérir une grande maturité. Jusqu’à peu, c’était une fille qui pouvait vous dire : « Moi je ne veux pas de blonds, ni de petits, je ne veux pas d’homme qui n’ait un super boulot… », auxquel il fallait ajouter : « Je veux un homme qui ait ce regard ultra-viril qui vous renverse très vite. » En creusant davantage, on éliminait encore ceux qui n’étaient pas dans la joute verbale ou qui ne dégageaient pas grand-chose dès le deuxième rendez-vous, et ce même si la première rencontre avait été prometteuse.
Aller chercher l’autre pour qu’il se révèle
Mon principal travail a consisté à lui faire comprendre qu’il lui fallait aller chercher des visages différents pour avoir une chance d’être agréablement surprise, puis séduite. Puisque ceux qui l’attiraient spontanément étaient toxiques, elle devait se tourner vers ceux qui ne faisaient pas mouche de prime abord.
Sa belle histoire ne s’est pas faite en un jour. Alice était tellement volontaire qu’elle a eu une relation intermédiaire avec un homme assez authentique, mais cette relation s’est essoufflée, ses habitudes revenant au galop : elle ne trouvait pas l’intensité qu’elle recherchait, cet homme lui mangeait un peu trop dans la main à son goût et comme il ne savait pas poser de limites, elle avait l’impression de le dominer. C’est la relation suivante qui lui a apporté ce qui lui convenait : elle a rencontré un homme gentil, marié durant vingt ans, qui possédait une belle capacité d’écoute, une grande première dans la vie amoureuse d’Alice ! Il savait aussi délimiter le bon périmètre pour mettre le holà quand elle le poussait dans ses retranchements. Parce qu’Alice avait tendance à croire, comme beaucoup d’entre nous d’ailleurs, qu’une personne trop gentille… est ennuyeuse.

Ce qui a tout changé
Sa nouvelle manière d’oser se confier, d’entrer dans la relation en laissant ses attentes habituelles de côté et d’aller chercher en l’autre tout ce qu’il y a de plus vrai, l’a conduite à entretenir une relation d’un autre ordre, cette fois plus riche en vérité. Cette relation lui a montré ce qu’était une relation d’amour : un endroit où il est merveilleux de pouvoir se confier à l’autre, où tout partager, ses joies comme ses peines. Et puis cette relation est devenue plus mûre : ils ont commencé à programmer des week-ends, des vacances. Leur relation lui a redonné confiance, car elle s’est sentie aimée pour elle, et non pour tout ce qu’elle avait pu accomplir de bien dans la journée.
À toucher à l’intime, Alice a peu à peu appris à aimer et à se laisser aimer, laissant s’éclore une forme d’amour épanouissante.


Conclusion
En se débarrassant du poids de ses attirances et en ayant l’ouverture d’esprit nécessaire pour aller à la rencontre de l’autre au-delà des apparences, de la stimulation intellectuelle ou de l’excitation des corps, Alice a acquis une belle maturité qui lui a permis de vivre enfin une relation authentique. « Je baisse enfin la garde, je me sens aimée, je crois que je l’aime aussi, je ne savais pas ce que c’était que cette réciprocité et cette confiance qui apaise », m’a-t-elle confiée.

Accorder la juste place aux attirances physiques et/ou intellectuelles
Lorsque l’on est sous le charme des qualités intellectuelles et/ou physiques de quelqu’un, on tend parfois à mettre entre parenthèses la question des valeurs fondamentales et communes. Le fait qu’une personne soit élancée et pleine d’humour ne doit pas vous faire perdre de vue l’importance que vous accordez aux autres valeurs. Il faut faire l’effort de percer le masque intellectuel ou physique pour découvrir l’être en lui-même et s’assurer qu’il vous convient. De plus, une relation largement fondée sur le mode de l’admiration est rarement égalitaire et risque de créer un déséquilibre entre les partenaires. Une immense culture ou une beauté époustouflante nous subjuguent tant qu’elles nous amènent à ne pas nous positionner à égalité. Pour ne pas risquer de voir sa propre estime baisser et celle de l’autre monter, il faut bannir le plus possible l’idéalisation de l’autre en ayant en tête que l’admiration de l’autre est saine si elle porte sur les valeurs de l’être : les qualités humaines propres, qui ne dépendent pas de sa situation ni de ses connaissances. Par exemple, aimer l’autre pour son calme naturel, son autonomie, son caractère pragmatique, son esprit libre est valorisant pour le couple, car l’être aimé est aimé pour ce qu’il est. De plus, l’admiration saine peut engendrer une certaine forme d’émulation : elle pousse celui qui aime à se vouloir meilleur, à progresser.
Là encore, ces relations constructives sont possibles si et seulement si elles ne portent pas principalement sur les valeurs du « faire » (ses compétences, son aura, sa réputation) et de l’« avoir » (ce qu’il possède). Si je suis attirée par un homme surtout parce que je le trouve brillant alors que je manque moi-même de confiance en moi, je me focalise sur sa seule intelligence et j’oublie le plus souvent de vérifier qu’il a d’autres valeurs encore plus essentielles pour moi – il aime ma personnalité, il me respecte, il aime partager du temps avec moi, il n’est pas égoïste.
« Quand tu vois ce qui manque, tu entres dans le monde de l’envie.
Quand tu vois ce que tu as, tu entres dans le monde de la gratitude. »
Gérard Szymanski

C’est le manque d’estime de moi-même quant à ma valeur intellectuelle qui m’amène à vivre la relation dans un complexe d’infériorité (attention, ce n’est pas le cas pour tout le monde : on peut tomber sur un(e) intello et n’être par ailleurs pas très intello soi-même, mais se sentir sur un pied d’égalité avec l’autre, car on valorise d’autres qualités). Dans un complexe d’infériorité, je ne tombe pas vraiment amoureux de la personne, mais de ses qualités intellectuelles. Je m’attache au paraître et non à l’être lui-même.
Deux attitudes sont possibles, que j’ai observées cent fois au sein de Love Intelligence. Ce raccourci peut vous paraître schématique, mais il a le mérite d’être explicite !
Soit je mets beaucoup de temps à découvrir les gros défauts (ou les manques vis-à-vis de moi) que je n’avais pas voulu voir, et la relation prend fin et je m’en veux de ce temps perdu ;

Soit parce que je fonde essentiellement la relation sur cette différence intellectuelle, je n’arrive pas à me hisser sur un pied d’égalité avec l’autre. L’autre s’épuise alors de n’être aimé et valorisé que pour cet aspect-là des choses (son intellect et non ses qualités d’être humain). Il n’aime pas l’amour qu’il reçoit, qui n’est pas de la qualité qu’il attend, et il quitte alors sa moitié.



Lorsqu’un homme est principalement attiré par la beauté d’une femme
Que se passe-t-il quand un homme est séduit par la beauté d’une femme et qu’il se laisse embarquer dans l’histoire sans avoir vérifié qu’elle avait un minimum de valeurs qui lui correspondaient ? La relation a-t-elle des chances de s’essouffler ?
Il m’arrive parfois en coaching d’accompagner des hommes qui n’ont pas eu beaucoup de relations, alors évidemment, une fois redevenus célibataires, ils sélectionnent toujours de jolies filles pour leurs premières rencontres, via des sites Internet. J’observe au fil des années que ces hommes, encore candides, ouvrent néanmoins rapidement un espace de communication riche, pluriel, où ils deviennent si intelligemment curieux de l’autre que tout circule parfaitement. Comme ce sont des hommes ouverts, qui savent se remettre en question, ils sont pour la plupart d’entre eux assez faciles à coacher. Très à l’écoute, ils comprennent bien ce principe d’espace de communication à mettre en place (ils savent vite poser les bonnes questions). Un espace où tout jaillit : les émotions, les sensations, mais aussi les troubles, les émois. La femme en face d’eux, de nature sensible, n’a pas pour habitude d’être ainsi comprise. Et c’est ce qui change tout. Elle s’ouvre à eux, car l’homme fait résonner des cordes depuis longtemps endormies en elle. Nous verrons comment ouvrir cet espace de communication à l’étape 3.
Les femmes aimées pour leur beauté se disent assez vite : mais qui cet homme aime-t-il finalement : cette femme qu’il est parvenu à conquérir, de surcroît jolie, ou bien cette illusion qu’il a de son « moi valorisé » par ce beau tableau de chasse ? Si c’est son moi valorisé, je l’abandonne rapidement. Si, en revanche, il accueille cette femme sensible en moi, agitée de multiples contradictions, de questionnements, alors je comprends que mon joli minois n’était finalement qu’un appât, et que la relation vaut bien mieux que cela dorénavant.
Une fois encore, la comparaison avec le temps de l’adolescence est éclairante : c’est une période charnière entre le monde de l’enfance et celui des adultes. L’adolescent est partagé : ses rêves d’enfant doivent cohabiter avec des désirs d’un autre ordre. Il se sent vulnérable et désorienté. Il n’est pas encore « achevé » et son ego est fragile. Son horizon est surtout centré sur les copains et les filles. Bien souvent, il désire sortir avec la plus belle fille du lycée. C’est son immaturité et le fait qu’il ait du mal à accepter son physique qui le poussent vers la fille qu’il estime être la plus « canon ». La relation se fonde sur un besoin d’être rassuré : il attend de sa partenaire qu’elle lui renvoie une image valorisante de lui.
Dans le couple adolescent, chacun cherche à être aimé, valorisé et conforté, même si cela n’est pas toujours perçu de manière consciente. C’est d’ailleurs bien parce qu’il ne s’agit pas d’amour à proprement parler, mais d’une illusion, que la relation adolescente ne dure pas. L’autre y est perçu comme un prolongement de soi. La relation fonctionne à condition qu’aucun des deux partenaires ne ressente de la frustration. Mais la moindre différence entre les deux Narcisses devient vite insupportable, ce qui explique les ruptures qui s’ensuivent.

Qu’est-ce qu’une quête amoureuse effrénée ?
C’est une quête qui est pilotée principalement par les attirances physiques, émotionnelles ou intellectuelles. C’est donc une quête qui débouche sur de très belles histoires, a priori courtes. Car tant que nous ne prenons pas en compte la notion des valeurs à « retrouver chez l’autre », notre quête laisse trop de place au hasard dans nos rencontres. Dès qu’une personne cherche à comprendre ce qui la rend heureuse sur la durée, elle fait de cette question un nouveau critère dans sa quête amoureuse. Si elle estime que la nouvelle personne rencontrée ne correspond pas à ce critère (la rendre heureuse sur la durée), elle s’en désintéresse. Ce critère va l’amener à négliger certaines conquêtes et à s’ouvrir à d’autres qui sont plus en accord avec ses possibilités d’épanouissement.


 « Les hommes bien ne s’intéressent pas à moi »
Blanche, 35 ans, travaille dans le marketing, un métier très stressant où le travail est difficile, me dit-elle. Elle traverse une phase encore plus dure qu’avant et se demande si elle ne va pas être licenciée. Mais son plus grand souci, c’est qu’elle n’a pas d’homme. Elle n’a pas beaucoup d’amis, seulement deux ou trois bonnes copines célibataires avec qui elle sort souvent. Aucune de ses relations amoureuses n’a duré plus de trois mois. Elle se demande pourquoi ça ne fonctionne pas pour elle.
Sa vision
Elle a connu quelques histoires courtes avec des hommes toujours trop libres et détachés. Elle a du bagou, fait attention à elle et parvient à séduire. Pourtant c’est toujours elle qui est quittée. Elle manque complètement de confiance en elle, me dit-elle. Son éternelle vie de célibataire lui pèse. Elle a tout donné à la société qui l’emploie, or cette dernière ne semble plus vouloir d’elle. Si elle avait un homme qu’elle aime, elle s’en ficherait complètement !

Son histoire
Je repère une dichotomie entre le physique de Blanche et sa construction personnelle. Physiquement, elle envoie un message qui est loin de sa réalité personnelle. On imagine que c’est une fille puissante parce qu’elle est jolie, sûre d’elle et bosseuse. Belle brune au regard ténébreux, à la peau très blanche et aux cheveux couleur ébène, elle impressionne à première vue alors qu’en réalité, elle est plutôt fragile. Depuis dix ans, elle n’a rien fait d’autre que travailler et sortir souvent pour sa quête amoureuse. Elle n’est pas construite et n’a peut-être pas grand-chose à apporter, me dit-elle.
Nous faisons l’état des lieux : qui est dans le paysage ? Qui vient d’en sortir ? Qui est en train d’y entrer, etc. Et on travaille sans plus attendre sur l’étape 2 : « Qui est à même de me rendre heureuse ? » Blanche repart de la séance avec le livret 2 et ses exercices.
Blanche a une propension à aimer les hommes très bruns et basanés. On creuse, on cherche à voir ce qu’il y a derrière ce personnage très viril qui l’attire tant et ce qu’elle aime dans la vie : les Méditerranéens assez machos, les étrangers qui ont un rapport à la femme distancié, les hommes autoritaires qui sont les maîtres dans la relation.

Deuxième séance
Blanche comprend très vite qu’il lui faut chercher d’autres types d’hommes. C’est radical, elle vire à 180 degrés et ne souhaite plus de ces profils qui ne traitent pas bien les femmes. Elle remplit ses exercices en ligne et souligne ceux qui lui ont permis d’analyser ses relations courtes avec je ne sais plus quels Edy, Tarek ou Pablo. Elle a comme changé de lunettes, me dit-elle, et a compris ce qu’est l’incroyable écoute (qu’on traitera dans l’étape 3). Elle se dit qu’elle est belle et qu’elle est plutôt bien lotie.
Les hommes bien ne s’intéressent pas à elle, me dit-elle
Ensemble, nous cherchons, nous creusons pour comprendre ce qu’il faut faire pour ne pas effrayer les hommes qui pensent que cette fille n’est pas suffisamment intéressante, qu’elle est juste un joli-cœur-pas-stable. Qu’exprimer de soi qu’elle ne laissait pas paraître avant ? Cette fois-ci, l’étape 3 va l’y aider, en mettant en avant ses fragilités – nous y reviendrons.
En décortiquant son histoire, je comprends aussi qu’elle a un humour un peu cassant, provoquant. « Réservez votre humour aux personnes qui vous comprennent, lui dis-je. Mettez entre parenthèses cet humour qui déstabilise les inconnus et reprenez-le (parce que c’est vous et qu’il ne faut pas vous changer) une fois la relation établie, une fois qu’on vous a comprise. » (Encore une porte de plus que l’on ouvre pour n’évincer personne.)
Et puis un jour, Blanche arrive à une séance en me disant qu’elle a rencontré quelqu’un. « Je ne l’aurais pas abordé avant de vous connaître, me dit-elle, mais bon, finalement, il est pas mal. » – J’aime bien le « mais ». Elle commence une relation avec lui et tout se passe bien. Je me dis qu’elle est lancée, qu’elle n’a plus besoin de moi. Elle a dépassé son attirance pour tous ces types dont l’ambition amoureuse sonne creux, me dit-elle. Mais quatre mois plus tard, elle revient me voir, paniquée : « Mon homme est jaloux ! » C’est le défaut qu’elle ne peut pas supporter ! Il en est même venu à la pister un jour où elle avait pris une journée de congé. Elle n’en peut plus et a donc décidé de mettre un terme à cette relation, mais elle souhaite en parler avec moi avant.


Mon diagnostic
Après moult questions de ma part, je lui fais valoir que cet homme est jaloux, certes, mais qu’ils ont tous les deux par ailleurs construit quelque chose de joli. De surcroît, vu son passé de fille qui a pas mal bourlingué, on peut comprendre que cet homme se soit laissé envahir par son imagination.
Parfois savoir tenir
Mon rôle a été de l’aider à tenir. À ne pas quitter cet homme au premier problème et dans un moment un peu tendu. Je devinais que cette jalousie n’était pas une jalousie maladive. Et puis je pouvais aussi le concevoir, elle trimballait tout ce passé qui ne le rassurait pas. Blanche apprenait les premiers pas d’une relation et accordait à son partenaire encore peu de place. Il était d’ailleurs devenu jaloux après qu’elle avait revu un ex sans importance. Elle le lui avait dit et il se souvenait que le lendemain, elle était crevée parce qu’elle avait dû rentrer très tard. Cela l’avait effrayé.
Je lui ai alors conseillé d’aller vérifier ce qu’il y avait derrière sa jalousie. Blanche n’était pas assez transparente, elle se composait encore un personnage de surface. Leur relation était donc bancale. Je voulais lui faire prendre conscience qu’il ne savait pas que c’était elle qui avait été quittée à chacune de ses relations précédentes. Lui avait l’image d’une collectionneuse d’hommes, très courtisée. Je l’ai accompagnée dans cette période pour qu’elle le remette en confiance en comprenant que s’il était jaloux, c’était parce que son passé à elle les avait rattrapés. Un passé qui était difficile à accepter pour un homme. Il fallait qu’elle apprenne à donner. Car elle ne donnait rien, lui était donc en permanence en demande de réassurance. Elle ne devait pas se laisser atteindre par ses marques de jalousie, qui n’étaient que le reflet de l’instabilité de leur relation. Si elle voulait construire avec lui, il fallait qu’elle accepte de plonger dans la relation, afin que l’autre se sente aimé, en tandem. Blanche a découvert plus tard que son homme avait été trompé une fois. Sa blessure était encore ouverte. Il lui fallait donc toute sa sensibilité de femme pour comprendre que cet homme était vulnérable.
Elle devait être patiente, à la fois ferme et rassurante. Imposer un périmètre pour que l’intrusion malsaine ne se perpétue pas. Et mettre beaucoup de douceur dans leurs rapports pour compenser la solitude de son compagnon quand il captait les regards que portaient des hommes sur sa Blanche si séduisante. Car Blanche attire les regards, elle aime cela et on ne peut pas lui en vouloir.
Blanche devait montrer ses fragilités afin qu’il comprenne qu’elle aussi se sentait fragile dans cette première grande relation avec lui. Elle pouvait par exemple lui dire qu’elle avait besoin de son aide, qu’elle souhaitait que leur histoire marche, même si elle commettait beaucoup d’erreurs, et qu’elle avait besoin d’une communication franche et bienveillante. En agissant ainsi, elle mettait les deux pieds dans le grand bain de l’amour, et non juste le petit doigt. Je lui ai recommandé de lui répéter souvent ces paroles, avec toute la douceur qu’il lui était possible d’avoir. C’était devenu leur mot d’ordre : pas d’interprétation mal placée.
Leur relation s’est arrangée. Un an plus tard, ils étaient toujours ensemble.
Ce que je trouve le plus touchant chez Blanche, c’est qu’elle soit parvenue à continuer à aimer un homme alors qu’il était vulnérable, un peu bête même quand il était rattrapé par sa jalousie alors que leur histoire n’avait que quatre mois. (J’observe souvent en coaching une intelligence de la relation qui devient naturelle, même s’il faut y aller dans les premières semaines aux forceps.) Blanche avait un enjeu à jouer : il fallait qu’elle trouve en elle une source d’amour pour accepter cette jalousie qui allait finir par passer. Elle était une femme fidèle, qui ne cherchait pas à plaire à autrui, elle était tellement heureuse de tenir entre ses mains une relation qui allait peut-être porter ses fruits. Elle pensait avoir trouvé le père de ses enfants, elle lui avait tout révélé de ses peurs, de sa fragilité, de sa volonté de construire avec lui. Sûr que la vérité éclatante allait bientôt frapper au visage de son homme : le fait que sa fidélité à elle était bien chevillée au corps et que lui allait panser sa blessure passée avec le temps. Elle m’a dit lors de sa dernière séance quelque chose de joli : « La beauté passe… »
La jalousie
Un comportement jaloux, envahissant cache toujours quelque chose. Il faut alors chercher de quoi il retourne en questionnant l’autre : « Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que tu vis dans ton besoin de me surveiller ? De quoi as-tu peur ? » Combien d’appréhensions et de comportements irrationnels sont de simples réactions affectives qu’il est possible de désamorcer ! Ici, cet homme est jaloux par peur d’être trompé ou peut-être parce qu’il ne se sent pas à la hauteur. Un autre se montrera possessif par peur d’être quitté. Gardons en tête que le cœur n’obéit pas à une logique rationnelle et que nous portons tous en nous des blessures affectives.
Dans une relation toute neuve, le temps est notre meilleur allié pour apprivoiser l’autre. Certaines personnes jalouses le sont de manière circonstancielle, la jalousie va passer quand la relation sera plus construite, les moments passés ensemble plus fréquents. On a tous tendance à dramatiser la jalousie. Certaines, maladives, demandent l’aide d’un thérapeute pour être soignées, et il faut souvent des années pour y parvenir, si l’on y parvient. Mais d’autres trouvent leur source dans un trop grand décalage d’amour perçu. La personne jalouse ne se sent pas assez prioritaire dans les yeux de l’autre ; elle en souffre et transmet sa souffrance en accusant l’autre de ne pas se montrer irréprochable, d’adopter un comportement souvent équivoque, risqué…
Quand quelque chose chez l’autre nous refroidit, comme sa jalousie, il se peut que ce ne soit qu’une fausse alerte ou quelque chose de simple à comprendre et à désamorcer. C’est pourquoi il vaut mieux ne pas tirer de conclusions hâtives en début de relation. À l’image des années qu’il nous a fallu pour devenir qui nous sommes, seul le temps a le pouvoir de nous faire connaître l’autre tel qu’il est, dans sa pleine vérité et ses profondeurs.
Enfin, tout individu ressent, pense, réagit et aime à sa façon. Quand vous oubliez ces divergences et attendez de l’autre qu’il/elle se comporte comme vous, vous ouvrez la porte aux incompréhensions et aux conflits. Une des grandes causes de rupture n’est pas l’inadéquation des profils de personnalité, le mauvais choix du partenaire ni le manque d’amour, mais la mauvaise interprétation du comportement de l’autre. L’envie que l’autre se comporte comme on imagine qu’il devrait se comporter.





« J’admire cet homme et pourtant, il ne me rend pas heureuse. »
Roxane, 30 ans, vit depuis deux ans une relation amoureuse avec Romain, un homme dont l’intelligence la subjugue. Mais elle n’est pas heureuse avec lui, il est trop dur avec elle. Pourtant, elle l’aime.
Sa vision
Ils ont de vraies connivences, ils partagent l’amour des voyages, le goût des livres et l’escalade. Mais elle est malheureuse, car Romain est toujours trop sévère avec elle dès qu’elle est dans « l’à-peu-près ». À la moindre phrase manquant de clarté, au moindre raisonnement un peu faible, il la rabroue et affirme sa supériorité intellectuelle.

Son histoire
Lorsque Roxane vient me voir, elle est à la croisée des chemins. Elle est amoureuse de Romain, mais se demande si elle doit pour autant poursuivre une relation qui ne la rend pas heureuse. Ses amis ne sont pas pour rien dans cette crise de doute : ils considèrent que Romain la traite mal, qu’il n’a pas compris son intelligence de la vie, sa spontanéité. Eux aussi sont parfois très mal à l’aise face à ce garçon dont le complexe de supériorité ne manque jamais une occasion de s’exprimer. Et lorsque Roxane, rabrouée et rabaissée, se mure dans le silence, ses amis sont tristes et inquiets pour elle. Sans parler de ses sœurs, toutes mariées, qui n’osent pas dire grand-chose, mais qui n’en pensent pas moins.
Le sujet du coaching devient donc une tentative de réponse aux questions suivantes : est-ce de l’amour ou plutôt de l’admiration que Roxane éprouve pour Romain ? Comment ne pas confondre les deux ?
Roxane me confie qu’elle vient d’une famille d’intellectuels alors qu’elle-même a fait des études plutôt moyennes, au même titre que sa mère, qui avait été subjuguée par son brillant mari, un intellectuel doublé d’un artiste un peu plus âgé qu’elle. Romain, de son côté, est l’aîné d’une grande fratrie dans une famille où n’était admis à table que celui qui pouvait tenir une discussion intéressante. Les autres étaient relégués en cuisine.

Mon diagnostic
Roxane est donc en train de reproduire le même schéma. Elle met de côté son aspiration à une entente pleine et entière basée sur une complicité profonde et un partage des valeurs, pour se contenter d’admirer un homme intelligent et cultivé qui lui apprend des choses.
Il faut reconnaître que les femmes sont presque toujours attirées par les hommes qui leur apprennent quelque chose. C’est inhérent à la condition féminine : nous aimons que les hommes nous expliquent le système solaire, qu’ils nous fassent part de la dernière découverte en mathématiques, même si nous n’y comprenons rien ! D’ailleurs, Messieurs, si vous voulez séduire une femme, apprenez-lui des choses. L’inverse n’est pas vrai du tout. Et comme je déteste les clichés, je vous en sers deux autres : les hommes sont séduits par la vue tandis que les femmes le sont par l’oreille. Les femmes sont plus sensibles à l’intelligence, à la connaissance. Mais revenons à Roxane.
Cet homme est-il bon à aimer ? Et si le problème était la démesure de Roxane dans son admiration ?
En quoi cela peut-il bien avancer Roxane de savoir qu’elle reproduit le schéma de sa mère ? Tous les cas sont différents ; il ne faut pas qu’elle en tire de conclusion hâtive.
Nous essayons de faire la part des choses entre la saine admiration et l’admiration pernicieuse. La saine admiration est celle que l’on éprouve pour l’autre tout en restant soi, sur un pied d’égalité avec lui. C’est sain quand on admire ce que l’autre réalise parce qu’il se bat, parce que son expérience est riche par exemple de ténacité. L’admiration malsaine consiste à mettre l’autre sur un piédestal pour qu’il vienne combler un problème d’estime de soi, en l’occurrence ici un complexe intellectuel. Roxane avait besoin d’exhiber à son bras un homme dont elle était fière. C’était une manière de dire à son entourage : « Regardez, moi, la Roxane qui n’était pas bonne en classe, j’ai réussi à intéresser cet homme exceptionnel ! » Elle pensait ainsi se hisser à son « niveau ». Après tout, pourquoi pas n’est-ce pas ? On peut tout à fait le comprendre : aimer les gens brillants, intelligents, ce n’est pas répréhensible. Mais il y avait là un problème qui devenait invivable : la sévérité de cet homme à son égard.
S’il n’avait eu ce comportement qu’avec elle, on aurait sans doute pu corriger les choses. Mais en l’occurrence, il agissait ainsi avec la plupart des femmes, tout en étant très maladroit, surtout avec Roxane. Il dénigrait les femmes qui manquaient de plomb dans la cervelle et son niveau d’exigence était haut. C’était par ailleurs un homme très à l’aise avec ses copains, avec lesquels il discutait des heures durant au restaurant le soir… Roxane était amoureuse de lui, mais elle reproduisait le comportement de sa mère, alors même que cela l’agaçait de la voir se laisser dominer intellectuellement par son père.

Jauger la relation
Ce que je constate, c’est que Roxanne aime Romain et qu’il n’est pas question de rupture. J’essaie d’en savoir davantage sur les relations entre Romain et les parents de Roxane. Mais il n’y a rien à en dire puisque, en deux ans de vie de couple, Roxane n’a toujours pas organisé les présentations. Elle se décide enfin à le faire, ne sachant bien évidemment pas ce qu’il va advenir de cette rencontre, qui s’avérera pourtant décisive : au lieu de trouver formidable que sa fille ait réussi à trouver un homme aussi brillant, le père de Roxane voit tout de suite, du haut de sa maturité et de son âge, que ce Romain est un crétin ! Roxane comprend que son père se fiche pas mal de la verve intellectuelle de Romain : il veut juste le bonheur de sa fille et il a bien compris qu’avec cet homme-là, elle allait droit dans le mur, à se laisser ainsi égratigner sempiternellement son estime de soi.
Le coaching se poursuit, mais difficilement, car j’ai devant moi une Roxane amoureuse et qui souffre. Ce Romain ne me semble pas si crétin ; seules ses valeurs comptent à mes yeux. Je me fiche de sa célérité intellectuelle. Je suis sûre qu’il est encore jeune, encore mal dégrossi et qu’il peut rapidement s’améliorer. Je suis franchement convaincue qu’il y a bien meilleur à révéler en lui.
Néanmoins, il faut gérer la crise. Roxane ne parle que de quitter cet homme qu’elle aime. Elle est déjà partie une fois et est revenue. Je compatis, Roxane est malheureuse et subit des humiliations intolérables. Elle reste néanmoins fière de son homme et de ses nombreuses qualités. Je lui conseille de se donner trois mois et de pousser Romain dans ses retranchements
Cherchons dans le même temps à comprendre comment elle peut parvenir à changer de posture afin qu’il n’ait plus de prise sur elle pour l’atteindre et la blesser. Comment peut-elle l’amener à gagner en maturité, à concevoir l’amour comme le respect de l’autre, à accepter d’évoluer ? Par la suite, s’il n’y a aucun signe positif, s’il n’y a aucune évolution, il sera plus facile de le quitter en connaissance de cause. Parce qu’elle pourrait être malheureuse longtemps, mais je n’y crois pas trop.

À elle de changer si elle veut qu’il change
Mais Roxane se braque et les choses s’enveniment. Elle comprend que Romain ne fera rien pour l’aider à s’épanouir, qu’elle s’étiole au contraire à son contact et que ce manque de confiance en elle qu’il entretient dépasse le cadre de leur relation amoureuse : elle se sent minable au travail et n’ose plus s’exprimer en public, alors qu’elle a toujours été spontanée. Elle se rend compte qu’elle n’est pas aimée pour ce qu’elle est. Il y a certes des points communs entre eux qui la retiennent (l’amour des voyages, l’escalade qu’ils partagent), mais on ne bâtit pas tout sur des centres d’intérêt communs. Plus Roxane pousse sa réflexion, plus Romain rapetisse à ses yeux, plus elle le remet à son niveau. C’est le tournant qu’il fallait prendre.
Finalement, grâce à ce travail de connaissance de soi et d’identification de ses besoins réels, Roxane quitte Romain et renoue avec un ex-amant qu’elle avait rejeté au bout de quelques semaines (parce que Romain était apparu à ce moment-là). Cette personne avait toute la densité humaine et le respect dont elle avait besoin pour être heureuse.

La suite !
Roxane vit une belle histoire, mais une histoire qui est, telle une photo, le négatif de sa relation avec Romain. Elle dure quatre mois, durant lesquels elle ne me donne pas de nouvelles, puis revient me voir. « Romain me relance. Je l’aime encore. »
Ce cas est particulier, parce que Romain est jeune. Il a 30 ans, vient tout juste de sortir des grandes universités, il est encore plein d’illusions. Et surtout, Roxane croit qu’elle ne s’est pas encore affirmée. Pourtant, elle commence à être en position de faire ce que je mentionne plus haut, à savoir : 1) changer de posture afin qu’il n’ait plus de prise sur elle pour l’atteindre et la blesser ; 2) l’amener à gagner en maturité, à comprendre que l’amour, c’est le respect de l’autre, y compris dans ses fragilités. J’explique à Roxane que c’est le moment de s’imposer ; elle se sent plus forte et doit avoir une conversation franche sur ces deux points. Si Romain promet de faire des efforts, qu’il comprend ce qu’elle dit, alors oui, elle pourra retenter l’aventure.

Les règles de conduite pour ne jamais laisser l’autre déborder du périmètre acceptable
Je fais travailler Roxane sur le fait qu’elle doit systématiquement le remettre à sa place quand il veut la tacler, même gentiment. Faire aussi de ses amis à lui (qu’elle trouve sympathiques) ses alliés, ses complices. Tous doivent passer le mot à Romain. Lui dire que la cour d’école, c’est fini, encore plus avec la femme qu’il aime. C’est une stratégie, un plan de positionnement que nous avons bâti toutes les deux.
« Il peut évoluer, lui dis-je. Mais faites-le mûrir, grandir sur ce qu’est une relation respectueuse. » Je ne rentre pas dans les détails du rapport qu’entretient Romain avec ses parents, que l’on a quelque peu creusé : Romain a confié à Roxane qu’il souhaitait suivre une thérapie, le temps de deux ou trois séances, juste pour voir. C’est un homme intelligent, qui sait qu’il doit en passer par là pour mieux aimer, mais il lui faut encore du temps.
Je crois que Roxane, quand elle a repris sa relation avec lui, avait lâché quelque chose ; elle y croyait, c’est tout. Elle lui passait ses enfantillages ; cela blessait bien plus ses amis qu’elle-même quand il s’y aventurait de nouveau. On a travaillé sur le fait que c’était « son défaut à lui », mais elle savait que ce n’était pas méchant. C’était maladroit. C’était son enfance blessée qu’il rejouait avec elle. Comme il avait l’intelligence d’aller chercher à comprendre cela en thérapie, Roxane misait sur le fait que le rapport qu’il avait avec elle allait évoluer. Et puis ils avaient parlé « enfants » et, depuis ce jour-là, il avait fortement baissé le niveau de critique.

Et s’il était fasciné par Roxane ?
Ce que je percevais aussi, c’est que Roxane était tout de même une sacrée jeune femme. Romain devait certainement lui reconnaître de nombreux atouts dont lui-même n’était pas doté, notamment celui d’être cool, sympa avec tout le monde, toujours partante et de bonne humeur. Lui avait ses problèmes relationnels familiaux, il se mettait beaucoup de pression dans son travail. Il était chahuté dans son autorité professionnelle et se sentait affaibli par des plus gaillards que lui.
Nous avons aussi travaillé sur la féminité de Roxane. Car s’il la « vannait » encore devant les autres, elle reconnaissait aussi garder parfois sa posture de « bonne copine ». Nous avons donc réfléchi à ce que voulait dire « se positionner en femme ».


Être une femme
Roxanne était en train de comprendre qu’elle était, en plus d’être une bonne copine, également une femme pouvant l’aider à prendre confiance en lui dans plusieurs domaines de sa vie. Ayant cerné tout ce qu’elle lui apportait, elle se mettait à son niveau et, surtout, se repositionnait dans un rôle de femme suffisamment mûre pour laisser passer ses maladresses de « mec à copains » un peu immature. Elle était surtout assez adulte pour lui faire entendre posément que l’amour en jeu valait mieux que cela. Elle avait pris conscience qu’elle pouvait le faire grandir et gagner en maturité affective.
À ce jour, Roxane et Romain sont toujours ensemble et font la paire !
Ne pas confondre amour et admiration
Nombreux sont les couples qui se construisent sur l’admiration intellectuelle de l’un pour l’autre, ou encore – variation sur le même thème – sur une admiration intellectuelle mutuelle comme deux « cerveaux » attirés l’un vers l’autre par une sorte d’admiration narcissique, un effet « miroir ».
Ce type de relation peut fonder des couples solides, aux échanges riches qui nourrissent l’état amoureux, mais il peut y avoir impasse amoureuse si l’admiration intellectuelle fait abstraction des valeurs de celui que l’on vénère.
Il faut bien prendre conscience que ce genre de relation n’est souvent orienté que vers le profit personnel, qu’il soit conscient ou non : « Sa culture est si grande que grâce à lui, je vais apprendre tous les jours. »
Force est de constater que cette recherche d’élévation personnelle est éloignée de l’abnégation du sentiment amoureux. La rupture amoureuse guette dès que l’un se lassera de ce savoir qui l’intéressait auparavant ou lorsque les deux intellectuels auront fait le tour des discussions qui leur tiennent à cœur.
De plus, ce qui fait la richesse singulière de la relation amoureuse, c’est qu’elle nous touche à tous les niveaux à la fois. Or, si l’attirance amoureuse est concentrée sur l’aura intellectuelle de l’autre, on en néglige les autres dimensions affectives ou physiques.
Lorsqu’on est ébloui par les qualités intellectuelles de quelqu’un, on tend à ne pas vouloir considérer la question des valeurs fondamentales communes. Il faudra donc faire l’effort de percer le masque « intellectuel » pour découvrir l’être en lui-même, et s’assurer qu’il nous convient bien.
Les relations basées sur le mode de l’admiration intellectuelle sont rarement égalitaires, au sens où l’un peut se sentir petit face à l’immense culture de l’autre. Or, il faut comprendre que l’état amoureux mène plus aisément à l’épanouissement s’il est le fait d’une relation entre personnes installées sur un pied d’égalité, malgré leurs différences (intellectuelles ou autres).
Essayez de ne pas idéaliser l’autre et sachez voir si, de son côté, il vous admire et vous aime pour ce que vous êtes et non pas seulement pour l’image que vous lui renvoyez de lui-même. Et si c’est le cas, tout s’apprend, se transforme et peut évoluer !



Je l’aime ou je l’admire ?
On a donc facilement tendance à confondre amour et admiration. J’insiste sur ce fait, car l’amalgame entre les deux est l’un des principaux travers à éviter en amour, et le facteur majeur d’un célibat qui s’éternise. Il s’agit de comprendre que choisir comme partenaire quelqu’un parce qu’on l’admire peut être parfois source de grandes désillusions. Être en quête de l’âme sœur, c’est chercher souvent en elle une image valorisante. Parce qu’une personne intelligente, belle, sociable, cultivée nous aime, nous nous sentons valorisés et même davantage reconnus par notre entourage.
Le problème de ma moitié qui est mon « trophée » ou mon « faire-valoir », c’est qu’on ne peut pas la séduire longtemps, elle ne s’y retrouve pas. Et elle nous quitte sans très bien savoir pourquoi. Et si la relation tient, dans de rares cas, c’est de manière très bancale. Car j’oublie de l’aimer pour l’essence de sa personnalité, de même que j’oublie de chercher quelqu’un qui m’aime pour ce que j’ai au plus profond de moi. Si ce partenaire, tel un faire-valoir, se met à être défaillant et ne satisfait plus mes attentes trop élevées sur le plan du paraître, il sera critiqué et peut-être même laissé pour compte, car il ne tiendra plus son rôle. Que devient cet amour-admiration lorsque survient un « revers de fortune », une perte d’emploi, une dépression ?
L’admiration pour les seules valeurs du paraître (signes extérieurs de richesse, bonne famille, bonne école, bonne éducation, bonnes fréquentations, excellente réussite professionnelle) ne peut en aucun cas être confondue avec de l’amour. Il s’agit d’une admiration intéressée qui puise sa source dans le manque de confiance en soi ou dans une méconnaissance de ce que l’amour peut nous apporter.
Lorsque je n’ai pas une bonne estime de moi, que je n’ai pas conscience de ma valeur, je vais la chercher à l’extérieur de moi-même. Ce livre est là pour aider chacun de nous à ne pas se dévaloriser, afin de ne pas passer à côté de l’amour véritable.

Faut-il admirer pour aimer ?
L’admiration fait très souvent partie des « ingrédients » de l’amour. Il est impossible d’aimer quelqu’un sans lui trouver de grandes qualités que l’on admire. Ainsi, admiration et amour peuvent faire très bon ménage, à la seule condition que l’admiration ne se base pas sur l’idée que l’autre est mieux que moi.
Une admiration est saine si elle porte sur des qualités de l’« être » : les qualités humaines, propres et qui ne dépendent pas de sa situation ni de ses connaissances. Dès lors que les deux partenaires éprouvent chacun une admiration qui n’est pas inconditionnelle et sont lucides quant aux côtés positifs et négatifs de l’autre comme de soi, alors l’amour est possible.
Connaître les limites de l’être aimé constitue l’un des fondements de l’amour. Pouvoir dire à l’autre : « Je t’aime avec toutes tes qualités, et j’admire particulièrement ceci ou cela, mais je sais aussi que tu n’es pas indestructible ni parfait(e) », c’est une forme de déclaration d’amour.
Aimer l’autre pour son calme naturel, son autonomie, son caractère pragmatique, son esprit libre, son côté rêveur est valorisant pour le couple, car l’être aimé l’est pour ce qu’il est. Et l’on sait que cette personne, aussi admirable soit-elle, n’est pas parfaite : j’accepte qu’il/elle commette des erreurs, se trompe, soit très insuffisant(e) sur un autre sujet.
Par exemple, dans un couple, la femme peut admirer le calme et la réserve de son partenaire tout en estimant que son côté plutôt rêveur et distrait est parfois très agaçant. Cet homme peut admirer l’enthousiasme et le côté extraverti de sa compagne tout en considérant qu’il y a des moments où elle l’épuise… L’admiration de l’autre ne doit en aucun cas rendre aveugle.
Voici deux exemples d’admiration, l’une saine, l’autre non constructive, pour éclaircir ce sujet délicat.
Laurent et Inès : une admiration côté pile ou côté face ?
Soit Inès aime Laurent pour ce qu’il est fondamentalement, c’est-à-dire ses valeurs, son goût pour la liberté et son regard positif sur la vie. Il est certes très intelligent, mais elle le considère comme son égal. Son intelligence, le fait qu’il parle bien en public ou qu’il fasse rire les autres ne sont que les ingrédients d’un tout, d’une personnalité très complète qui plaît à Inès dans son ensemble.
Soit Inès a tout de suite été très admirative de l’intelligence de Laurent. Elle s’est alors focalisée sur cette qualité et a oublié d’aller vérifier que Laurent lui convenait aussi sur d’autres plans (sa gentillesse, son attention, sa relation aux autres…). Pourquoi ? Parce que le fait qu’elle trouve un compagnon intelligent compte plus que tout à ses yeux ! Et cela suffit presque pour elle.
Dans le premier cas, Inès aime une personne pour sa personnalité dans son ensemble et le fait qu’elle admire son intelligence est sain.
Dans le deuxième cas, Inès pense inconsciemment que cette qualité qu’elle admire tant va en quelque sorte « déteindre » sur elle. Si elle doute d’elle-même, elle sera rassurée puisqu’elle est aimée par quelqu’un qui est intelligent. Elle se rassurera donc sur ses propres limites en admirant la qualité qui, selon elle, lui manque un peu. Ce qui n’est pas très sain, c’est que cette focalisation sur l’intelligence de Laurent va amener Inès à ne pas s’assurer que son attachement est aussi valable sur d’autres plans très importants pour la construction d’une relation : par exemple, Laurent veut-il son bonheur ? Respecte-t-il sa personnalité ? Etc.

Étienne admire sa femme qu’il met sur un piédestal
« C’est bien simple, j’admire tout chez elle ! » Cette attitude est très fréquente. Étienne ne peut regarder sa femme qu’en levant la tête puisqu’il se place d’emblée à un niveau inférieur. Or il est très inconfortable que la barre soit placée si haut : aucun droit à l’erreur n’est permis. Il ne s’agit pas toujours d’amour, il s’agit souvent d’admiration excessive. Lorsque l’on bénéficie d’une bonne estime de soi, on ne considère pas l’autre comme supérieur ou inférieur à soi : l’autre est tel qu’il est, un point c’est tout. Mais c’est surtout, après quelque temps de la relation, très épuisant pour la personne admirée de ne pouvoir échanger avec l’autre de façon simple. Être hissé si haut est lourd à porter à la longue, l’autre nous pousse à bout avec son admiration sans bornes et l’on a alors envie d’une relation plus vraie, plus grande, où l’autre se livre sans masque.


Les conséquences d’une admiration excessive
Une personne qui est persuadée que l’autre est « tellement mieux qu’elle » risque de vivre sans arrêt dans l’inquiétude de le décevoir à chaque instant. Le décalage ainsi vécu (qu’il soit justifié ou non) génère des attitudes et des comportements trop souvent dénués de spontanéité. Car si la personne admirée n’a pas droit à l’erreur, la personne qui admire non plus. Dotée d’une faible estime d’elle-même, cette dernière craint que l’autre ne s’aperçoive qu’elle n’est pas « à la hauteur » : elle se tient alors sur la défensive. S’installe dès lors de la rancœur contre l’autre : par son comportement, il s’est révélé décevant. Du coup, il n’entretient plus, ou mal, l’estime de soi de celui (celle) qui l’admirait tant. Son partenaire finit par ne plus l’admirer du tout et se pose en victime. Mais victime de quoi ? De l’imperfection de l’autre qui devrait à ses yeux s’excuser de n’être qu’un être humain ?
L’autre qui se sent admiré, ressent qu’il n’a pas le droit à l’erreur et peut percevoir qu’il n’est pas fondamentalement aimé pour ce qu’il est, mais pour ce qu’il fait. Comment, dans ces conditions, vivre une relation épanouissante ? Le contrôle de soi tue l’attraction que l’on dégage.
Le plus important est que la relation permette à chacun de grandir individuellement. C’est si beau d’être sur un pied d’égalité, de sentir que l’amour est une terre fertile pour nous aider à grandir. Plus on reporte toutes ses attentes sur soi, plus on peut être heureux en couple.
Xu Ge Fei, dont je parle longuement dans l’étape 4, nous rappelle si joliment qu’il faut aussi ne pas oublier de grandir soi, seul(e). Dans son livre, Petite Fleur de Mandchourie (XO, 2010), elle s’interroge sur son histoire d’amour avec un homme important, un artiste, qui a beaucoup d’obligations alors qu’ils n’habitent pas le même pays. Cette relation dure depuis quelques années déjà, elle est dans l’avion, elle rentre chez elle en France après un temps passé avec lui à l’autre bout du monde, et observe le soleil dans sa féerie de couleurs à travers le hublot : « William est pareil à ce soleil, il me propose d’être sa terre, de tourner autour de lui en bénéficiant de ses rayons et de sa chaleur, c’est magnifique, mais que vais-je faire de mon rayonnement à moi ? Comment puis-je grandir si c’est lui le centre de mon monde ? Peut-il y avoir deux soleils dans le même système ? » Elle décidera alors de le quitter.


« Je suis attirée par des hommes qui se révèlent être pris. »
Barbara a 40 ans. Elle a fait il y a 10 ans déjà de la chirurgie esthétique, mais personne ne le sait. Elle est attirée par les hommes qui ont de l’ascendant sur elle, même si elle se sent assez forte et ne pleure jamais pour un homme. Elle aime les défis. Mais c’est souvent les hommes pris qui l’intéressent. Elle ne comprend pas ses attirances. Cela fait plusieurs années qu’aucun homme disponible ne lui plaît.
Sa vision
Elle est convaincue depuis longtemps qu’elle n’est pas une femme que l’on épouse. Elle voudrait se défaire de son attirance pour ces hommes pour qui elle ne sera jamais rien d’autre qu’une maîtresse ou une relation de quelques mois et travailler sur le thème : « Je tue les attirances qui ne servent pas mon bonheur. »

Notre travail
Les exercices de projection
Première étape : « Où ai-je envie, moi Barbara, d’être à 45 ans ? Ai-je envie de me projeter avec un homme avec lequel je peux me dire, en regardant dans le rétroviseur : “Voilà trois ans/cinq ans que je suis avec lui. Il n’a pas de femme ailleurs, il n’aime que moi, je n’aime que lui.” Ai-je envie de ça ? oui, j’ai envie de ça. »
Deuxième étape : qu’est-ce que cela implique ? À quoi ressemble cet homme ? À un winner chef d’entreprise disponible le dimanche soir ? À un dentiste qui en est à sa troisième maîtresse ? Une fois qu’on a admis que cette personne se cache peut-être derrière un profil qui ne va pas a priori m’attirer de manière foudroyante dès la première rencontre, qu’il n’est pas forcément un puissant ni un grand séducteur qui va m’inviter dans un restaurant étoilé, on a fait un grand pas en avant.
Barbara a un côté nordique qui plaît. Elle sait qu’elle doit changer de braquet. Je vois bien dans ses yeux qu’elle a déjà fait son choix : plus jamais de ces hommes indisponibles pour elle. Si cela vous paraît simpliste, c’est que vous n’accordez pas assez d’importance au côté déterminé de certaines personnes en amour ; les méthodiens en ligne le sont souvent puisqu’ils ont fait le choix de mieux comprendre pourquoi cela ne marchait pas pour eux à un moment de leur vie. Barbara est sortie des bureaux de Love Intelligence résolue à chercher un homme dont la qualité première serait la gentillesse, un homme qui l’aime pour toutes les facettes de sa personnalité, notamment ses fragilités, et non pour son image de « femme à conquérir ».
Finalement, Barbara est tombée sur un gentil. Elle m’a donné l’occasion de rencontrer ce garçon : il incarne l’homme responsable, ouvert et bon. Lors du travail de coaching, Barbara a réussi à se dire que cet homme, qui ne ressemblait en rien à ce qu’elle aimait auparavant, risquait pourtant de la rendre heureuse sur la durée. C’était presque trop !
« Il a plein de défauts », me dit-elle, comparé à ces hommes directifs et maîtres d’eux-mêmes qu’elle côtoyait auparavant. Il ne lui plaisait pas complètement au début, mais elle sentait qu’elle devait continuer : il la touchait et elle pensait souvent à lui. Elle s’est donc d’abord accrochée à cette petite lueur, puis elle est réellement tombée amoureuse. Ce genre de liaison où l’homme est disponible, solide, moteur et constructif n’était pas naturel pour elle, mais elle a compris que c’était bon de se couler dans ce type de relation.
Je l’ai accompagnée au début, notamment lorsque ses questionnements ou anciens réflexes revenaient. « Quand même, il est ambitieux, mais il a sa petite boîte, il rame… » Néanmoins, ils étaient dans l’amour et lui était vraiment un monument de gentillesse. Finalement, ils vivent ensemble depuis trois ans, il s’est affirmé autrement. Ils sont heureux tous les deux. Il l’a fait beaucoup évoluer, m’a-t-elle dit. Elle l’aide aussi souvent dans sa société, et elle adore ça. Elle va peut-être même le rejoindre professionnellement. Que c’est bon d’être deux !


Comment faire évoluer ses attirances ?
La clé de la bonne rencontre en amour est dans le changement de regard. Car la beauté suit l’être. Quand on se met à vouloir être séduit par des personnalités profondes et non plus simplement des corps, des compétences, un bagou, alors, des personnes que nous n’aurions jamais vues ni captées auparavant revêtent un charme nouveau. Certaines deviennent même tout à coup des soleils d’amour possibles. La surprenante magie de l’amour peut opérer.
Peut-on faire évoluer ses attirances ? Peut-on changer ses critères ?
Cette idée de changement de critères fait peur à ceux qui ont construit leurs repères amoureux sur leur idée personnelle d’un prototype (je veux que cette personne ait de l’humour, un job stimulant, une aisance sociale) qui n’est pas toujours négociable. La certitude de ne pas pouvoir éprouver de désir pour quelqu’un qui ne ressemble pas à ce prototype les fait fuir.
Hier encore, une méthodienne en ligne, qui en était au tout début du livret 2, sollicitait une réponse de notre part. Elle n’avait pas tout bien compris : « Je m’aperçois que j’ai des exigences vestimentaires, physiques, d’âge et, si je comprends bien, je dois parler avec des hommes qui ne m’attirent pas et avec qui je n’ai rien en commun ? Ne faut-il pas au moins que la personne me plaise un peu ou, du moins, que sa compagnie me soit agréable ? »
Nous lui avons longuement répondu pour l’éclairer et la rassurer. Quand on voit chez quelqu’un toutes les valeurs qu’on aime, les qualités dont on rêve et une manière d’être qui nous fait du bien, il devient très séduisant à nos yeux, quels que soient nos critères de beauté (ou autres) préalables. Combien d’hommes et de femmes se sont finalement mariés avec des personnes à l’opposé de leur modèle esthétique ! Une fois qu’on fait l’expérience d’avoir été séduit par la personnalité profonde de l’autre, l’amour naît et engendre alors par lui-même le désir.
J’entends ou je lis souvent ceci : « Florence, je suis toujours attirée par des personnes qui sont comme ceci ou comme cela, etc. J’aimerais tellement être en couple avec un homme pareil, mais leur désir envers moi ne s’enclenche jamais. Je ne les attire pas. Pour tous les autres, plus lambdas, je n’ai pas de désir, un point c’est tout. » Cette question de la non-attirance, du non-désir pour des personnes qu’elles qualifieraient de plus accessibles disparaît dès lors qu’elles rentrent plus en profondeur dans leur personnalité. On ne tombe pas amoureux durablement de critères objectifs. On tombe amoureux durablement d’une personne avec laquelle on se sent bien, avec laquelle on partage des éléments essentiels de son parcours de vie. Les critères objectifs disparaissent alors de fait !
Les chances de vivre le grand amour sont démultipliées lorsqu’on mise d’abord sur les valeurs et les qualités de l’autre, plutôt que sur son physique, son poste à responsabilité, son bagout, son aisance en toutes occasions ou son style. Si vous décidez de faire l’exercice de ce nouveau regard, il vous ouvrira des possibilités insoupçonnées. Certains changements de comportement sont nécessaires dans la recherche du « bon partenaire », qui ne ressemble pas nécessairement au portrait de l’homme ou de la femme idéal(e).

La démarche d’ouverture à l’autre
La démarche d’ouverture à l’autre est fondamentale dans la recherche de l’être aimé.
Le profil de celui ou celle à même de vous rendre heureux(se) se trouve dans les réponses à ces questions :
Quelles sont vos attentes profondes, les fondamentaux indispensables qui correspondent à vos valeurs ?

Quelles sont les qualités qui vous paraissent importantes chez l’autre, mais qui restent finalement accessoires et qui auraient tendance à vous fermer d’emblée à des personnalités intéressantes ?

Quels sont les critères essentiels que vous recherchez dans l’être aimé ? Quel est le degré d’importance que vous leur accordez ?





étape 3
En quoi suis-je unique ?
Séduire sur la durée
J’enlève le « masque » et je vais à la rencontre de l’autre tel que je suis vraiment.
Je fais ressortir de moi ce qui est saillant, brut et singulier dans ma personnalité.
Je comprends que ma séduction réside dans mon parcours.


Chacun de nous est unique ! Tout le monde sait cela, mais nombreux sont celles et ceux qui n’ont absolument aucune conscience de ce qui fait leur singularité. Cette connaissance de soi n’a pas grand-chose à voir avec nos atouts ou qualités. Connaître ses atouts n’est en rien une arme de séduction ; au contraire, les personnes ont plutôt tendance à s’en servir à mauvais escient. Nos atouts ? Pas besoin d’en parler, nos interlocuteurs les perçoivent sans mal. En parler ou les montrer ? C’est contrôler encore un peu plus son image. Et la séduction qui provoque l’amour est aux antipodes de cela !
J’explique clairement aux méthodiens, en coaching et en ligne, que cette étape est cruciale, car quand on pense séduction, on se trompe. Notre séduction réside en effet dans notre singularité et je vais vous montrer tout au long de ce chapitre ce que j’inclus dans la notion de « singularité », qui n’est pas en relation avec les adjectifs qualificatifs qui définissent habituellement notre personnalité. Il est essentiel de transmettre cette partie très profonde de notre personnalité pour séduire totalement.
La vraie séduction, celle qui déclenche chez l’autre l’émotion, donc le début de l’état amoureux, réside dans notre capacité à mettre très naturellement en lumière l’essence même de ce qui constitue nos moteurs de vie, nos fragilités, nos sensibilités. Les révéler, c’est capter l’attention de l’autre, en lui donnant des prises pour qu’il s’accroche à ce que nous sommes, au lieu de passer son chemin.
Quel que soit votre degré de confiance en vous et d’estime personnelle, cette étape vous concerne. Car vous aurez beau avoir fait certains tests de personnalité, si vous ne trouvez pas « la bonne personne », celle qui vous épanouit pour une belle tranche de vie à deux, c’est très certainement que vous ne soupçonnez pas l’importance de trouver la réponse à cette question : « En quoi suis-je unique ? »
Il ne s’agit donc pas de répondre en termes d’adjectifs qualificatifs, comme beaucoup le pensent. Rassurez-vous, vous êtes très loin d’être seul(e) dans ce cas. Et j’aimerais participer un tout petit peu, à travers ce livre, à vous faire toucher du doigt tout ce que vous avez sous le pied en matière de séduction.
Savoir ce qui vous rend unique, est-ce savoir ce qu’on a à offrir ? me demandent certains. Non, point du tout. C’est comprendre la richesse de votre personnalité à travers vos expériences, vos sensibilités, vos rigidités, vos émois, vos motivations, vos limites, vos prises de recul sur tel ou tel événement important pour vous. Savoir ce que l’on a à offrir reste certainement imprécis et peut tellement varier d’un(e) partenaire à l’autre. Se définir en fonction de ce que l’on peut apporter à l’autre est dangereux ; la relation amoureuse ne se passe pas sur ce plan-là.
Que se passe-t-il quand deux personnes tombent amoureuses ? Croyez-vous que ce sentiment amoureux se déclenche alors que l’un ou autre se définit en termes d’adjectifs ? « Moi je suis comme ceci, mais aussi comme cela. » « Ah oui ? Moi, je suis nerveux, mais en revanche très généreux et sensible… ».
Comment séduire si on ne laisse pas émerger quelque chose d’essentiel, quelque chose d’authentique qui nous dépasse ? Comment se faire aimer ou accepter d’être aimé(e) si on ne lâche pas ce qu’on est, ce qui nous échappe ?
Alors que dire pour exprimer cette partie essentielle de nous ? En racontant, par exemple des moments fondamentaux de votre parcours de vie ; d’un point de vue des doutes, des convictions, des passages heureux ou difficiles. Car dès que vous abordez ces sujets fondamentaux de votre vie, vous êtes vous-même, en plus fort. Votre personne est révélée de manière plus prégnante.
Pourquoi le fait de tomber amoureux masque-t-il toutes les imperfections de l’autre ?
Pourquoi l’état amoureux est-il si puissant ? Parce qu’on a été touché(e) au cœur par ce que l’autre nous a livré de lui/d’elle. Et cette émotion ressentie nous fait accepter tout le reste… C’est si beau, cette confiance établie, cette vérité entre deux êtres. C’est cela l’état amoureux, quand il nous emporte. On se sent autre, on se sent beau à l’intérieur, car on a quelqu’un qui nous saisit, nous comprend. Quelqu’un qui nous perçoit, en plus vrai. Quelqu’un qui va nous aimer pour ce que l’on est. Et ça, c’est rare.
Être conscient de sa valeur, cela peut vous paraître un exercice difficile. Cette étape 3 permet, plus simplement, de ne pas juger de votre valeur en comparaison des autres, mais d’accepter votre valeur en embrassant toutes les aspérités de votre parcours de vie. Être ainsi conscient de sa valeur, c’est aussi, souvent, rendre justice à celle de l’autre. Je m’explique : si on a une piètre image de soi, si on se dévalorise, on a aussi tendance à penser que la personne qui s’intéresse à nous ne vaut pas grand-chose puisqu’elle se contente de si peu.
Finalement, ce que j’enseigne grâce à cette méthode, c’est à désapprendre ce que la société nous inculque. Car cette disposition à rendre l’autre amoureux de nous, nous l’avons tous en nous ! À travers les exemples qui suivent, vous allez tout comprendre, très concrètement.


« Je pense que les hommes ne me trouvent pas intéressante. »
Flora, 38 ans, travaille dans une banque. Elle n’a pas très souvent de relations amoureuses et, quand elle en a, elles ne durent jamais plus de quelques semaines. Elle a envie d’un enfant. Elle est lasse de sa vie de célibataire.
Sa vision
Elle ne comprend pas pourquoi elle ne réussit pas à garder un homme auprès d’elle. Elle sait se mettre en valeur et s’habiller. Elle fait des rencontres, mais elle « n’accroche jamais personne d’intéressant sur la durée », me dit-elle.

Son histoire
Flora a un visage très typé. Impossible de ne pas remarquer cette Latine aux yeux clairs. Les hommes sont parfois attirés par son physique atypique, dit-elle. De plus, elle est drôle, sympathique et a son franc-parler. Elle a un petit appartement à elle, un métier valorisant dans lequel elle s’investit beaucoup trop, selon elle. Les sites de rencontres, Happn, Tinder, les soirées pour célibataires, elle a tout essayé ! Il n’y a rien qui marche.
Elle a tout de même obtenu quatorze rendez-vous via les sites de rencontres. Je lui fais alors remarquer que c’est beaucoup ! Beaucoup d’énergie et de volonté ! Pour que ces quatorze rendez-vous se révèlent infructueux, j’imagine bien que rien ne circulait en termes d’émotion, qu’elle ne se donnait pas à voir en vérité pas plus qu’elle n’aidait l’autre à se confier en vérité également. Bilan ? Une Flora essoufflée, qui semble avoir déjà tout essayé.
« On vit parfois sans être là
On effleure les heures en funambule
On marche dans les rencontres en somnambule
On se laisse faire et défaire […]
On aimerait que vivre aille de soi
Mais rien n’est donné sans que nous soyons là pour le désirer. »
Francine Carillo, Le Plus-que-vivant

Transmettre la beauté de sa personnalité
Je cherche à comprendre pourquoi Flora ne transmet pas l’essence de sa personnalité et l’interroge sur ses centres d’intérêt. En dehors de son travail, elle n’en a pas beaucoup, me dit-elle, elle n’est pas nourrie par autre chose. Elle est très peu prolixe et n’a pas grand-chose à dire, me confie-t-elle. Je me rends compte qu’elle a une piètre idée d’elle-même : elle a passé les dix dernières années à chercher l’homme de sa vie au lieu de les passer à se réaliser. Elle se considère elle-même comme peu intéressante, mais elle ne s’attarde pas sur le sujet, elle espère être jolie au moins pour ceux qui aiment son genre, même si elle n’en est pas vraiment sûre. Elle aime cette idée qu’elle est autonome et fait front aux aléas d’un travail difficile depuis dix ans. Par conséquent, dans une relation amoureuse, elle attend beaucoup de la personnalité de l’autre.


Mon diagnostic
Flora ne se rend pas compte que sa beauté latine presque agressive, à la Frida Kahlo en déconcerte peut-être plus d’un, mais en attire d’autres de manière assez directe. Avec un physique qui promet du caractère, les hommes attendent sans doute plus de répondant de sa part, mais comme Flora ne se connaît pas, elle brode, surfe, tricote sur les contours de sa personnalité, comme pour masquer ce qu’elle imagine être un vide intérieur. Elle ne révèle rien d’elle puisqu’elle ne sait pas quoi « donner ». D’ailleurs, elle me déclare candidement : « Mais Florence, que raconter de moi à part ma famille et mon boulot ? »
Je comprends que le processus relationnel de Flora est souvent le même : d’abord sur la défensive lorsqu’elle rencontre un homme, avant de passer en mode accro, avec de fortes demandes où elle est alors vite perçue comme envahissante. « Je suis une vraie gentille pourtant. Ils sont assez déçus par ma personnalité, ne croyez-vous pas ? » Flora se connaît si peu elle-même qu’elle est convaincue de n’avoir rien à apporter en dehors de son look latin et de son autonomie financière. Elle a pourtant tellement à révéler ! Un grand chantier s’ouvre à nous !
Séduire plus que trois jours ou trois semaines
On refait donc ensemble son parcours de vie : avec les livrets comme guide, on parle de sa famille, de sa vie, de ses blessures. Je lui demande de me raconter comment elle s’est débrouillée toute seule dans certaines situations qui étaient difficiles, par exemple quand elle a été victime de manipulation de la part de sa supérieure… On creuse, on fait remonter à la surface tout ce qui peut lui donner du corps : ses expériences de vie au cours desquelles elle s’est montrée forte ou, au contraire, fragile.
Je lui démontre que toutes ces étapes témoignent de sa richesse de femme avec ses doutes, ses blessures, ses joies, sa sensibilité, ses difficultés dont elle est sortie grandie. Je lui dis qu’elle doit apprendre à exprimer tout cela dans une relation amoureuse, car, en se considérant toute lisse et en ne comptant que sur son physique atypique et son autonomie professionnelle, elle ne donne aucune prise à l’autre pour l’émouvoir et se faire aimer. Forcément, personne n’accroche sur le long terme.
« Ma tactique, me dit-elle, c’est d’essayer d’être fine et marrante en parlant du dernier film que j’ai vu, du dernier resto que j’ai testé ; ou alors j’explique mon travail, mon intérêt pour la gym… »
Mais tout cela ne suffit pas. Séduire, c’est faire passer une émotion.

Exprimer sa sensibilité
Je lui enjoins de dire ce qui la fait pleurer ou rire aux larmes, à mettre des mots sur une amitié perdue et sur la manière dont elle l’a vécue. Ce n’est pas facile pour elle, car dans sa famille, on est plutôt dans le contrôle, on ne montre que ce qui va bien, on ne parle pas de ses problèmes.
Flora a travaillé chez elle les exercices des livrets, jusqu’à ce qu’elle parvienne, naturellement, à extraire d’elle ce qui était beau, vrai et touchant. Cela a demandé du temps. Mais elle a compris le principe, elle était motivée et les exercices du livret 3 l’ont aidé à avoir des éléments clairs et tangibles en main sur sa propre vie. Elle a alors trouvé où résidait sa séduction. Dans les exercices sur son parcours de vie, elle a eu un déclic : elle a su ce qu’elle allait révéler d’elle, les éléments concrets et forts qui ont traversé sa vie et qu’elle ne pensait jamais dévoiler dans un moment de séduction. Elle a enfin compris qu’ils étaient comme des aspérités sur lesquelles son interlocuteur pourrait s’accrocher.
Du jour où elle a su montrer d’elle ses failles, sa vulnérabilité, sa prise de recul sur des événements de sa vie, elle est devenue plus touchante auprès des hommes, et surtout, plus vraie. Elle multipliait les contacts et se positionnait maintenant tellement différemment qu’une belle relation allait forcément advenir rapidement. Elle a en effet rencontré quelqu’un sur cette nouvelle base et on a pu passer ensemble au livret 5 : comment transformer une nouvelle rencontre en une relation durable ? – concernant l’étape 4, dédiée aux rencontres, Flora était déjà une experte !


Conclusion
Si personne ne tombe amoureux de vous en ce moment, c’est parce que les gens glissent sur votre personnalité, car vous ne donnez pas de prise à l’autre. Et n’allez pas me dire que vous manquez de personnalité ou que vous en avez trop et que cela fait peur aux hommes ou aux femmes ; c’est faux, ça n’existe pas (j’approfondirai ce sujet avec l’histoire d’Éva, à l’étape 4). Il faut donc aller chercher en vous ce qui vous rend unique. Car on est toujours actif dans une relation : « Qu’est-ce que je mets de moi dans cette relation pour que l’autre fasse corps avec moi ? » Comme pour faire un gâteau, qui fait la farine et l’autre le beurre ? Les deux sont indispensables. À un moment donné, vos personnalités doivent se mélanger, se répondre. Car on ne peut pas ne rien donner et vouloir être aimé.
Donner à voir de soi
On ne se rend jamais compte que l’on ne donne à voir que 10 % de sa personnalité. J’enjoins toujours les méthodiens, que ce soit en coaching ou en ligne, à s’appuyer largement sur les exercices des 5 livrets pour les aider à mettre le doigt sur les aspérités de leur personnalité, bien plus multiple qu’ils ne l’imaginent. En voulant être sympa, jovial, bienveillant, amusant, on s’imagine adopter la bonne posture pour être aimé, mais l’autre n’a pas de prises pour rester accroché à notre jolie personne, à notre individualité si l’on tourne autour de nous-même sans révéler le cœur de qui l’on est vraiment, le moteur qui dicte nos choix, nos peines, notre énergie…
Et ce n’est pas parce qu’on a une forte personnalité qu’on donne de meilleures prises pour se faire connaître ; on peut en effet avoir une forte personnalité et ne rien livrer de cette matière brute et humaine qui sait toucher l’autre au cœur.



L’attirance physique
« L’art de la couture est un grand enseignement, c’est pourquoi il est très présent dans les contes de fées.
Que l’on assemble deux morceaux de tissu, que l’on fasse un ourlet ou que l’on brode, le fil que tient l’aiguille tantôt apparaît, tantôt disparaît sans pour autant interrompre l’ouvrage.
Au contraire, l’alternance entre ce qui est dessus bien visible, et ce qui est en dessous momentanément caché, s’avère indispensable pour la réalisation complète du vêtement.
Même si les yeux ne le perçoivent pas, le fil continue d’avancer.
Il en va ainsi pour l’histoire de Peau d’Âne, qui parle tout au long de l’apparent et du caché, des phénomènes visibles, qui recouvrent les réalités intérieures, du trésor enfoui qui demande à être révélé. »
Jacqueline Kelen, Une robe de la couleur du temps

Nous vivons aujourd’hui dans l’idée reçue que l’attirance physique est le moteur d’une relation. Or, je constate que la grande majorité des relations se nouent sur un premier ressort bien différent.
Nous sommes intérieurement si riches et complexes ! Car nous sommes infiniment plus que notre corps : nous cachons en nous tout un monde dense fait d’une enfance, d’un vécu, d’une histoire, de désirs, de pensées, de traits de personnalité, de rêves, de soifs, de blessures, de souvenirs, de compétences, de talents, de passions, d’hérédité, de visions de la vie…
L’attirance est vaste et ne se réduit pas au corps. Et toutes ces choses-là ne passent pas non plus dans un regard ou une attitude. Ce serait triste, puisque ce corps est fatalement programmé pour changer. Si l’attirance physique peut parfois être une porte d’entrée sur le vaste monde de l’autre, elle se transforme néanmoins rarement en relation épanouissante si elle constitue la principale satisfaction (pour l’un comme pour l’autre) de la relation. Aussi, en faisant les choses dans l’ordre, on évite les déceptions à répétition… Ce n’est pas moi qui le dis, mais notre recul, à mon équipe et à moi, après onze années d’expérience de Love Intelligence, au contact d’hommes et de femmes, célibataires ou en couple. Nous recevons chaque jour moult descriptions de situations amoureuses et pensons donc être le plus juste observatoire de l’amour, de ses ressorts positifs comme destructeurs.
L’amour se nourrit justement de toute cette riche matière dont nous sommes formés et que nous apportons dans la relation. Aurions-nous envie de vivre avec quelqu’un qui n’a pas en lui un petit « feu intérieur » qui brûle pour quelque chose ? Quelqu’un sans passion, sans goûts qui le définissent et le rendent si singulier à nos yeux, si différent des autres, faisant de lui un être à part et plein de relief ? Ouvrir à l’autre la porte de votre monde intérieur personnel est ce qui donne prise à l’amour. Et nul besoin pour cela d’avoir une passion réelle comme la moto, la cuisine ou le théâtre.
Pour en revenir à Flora, c’est tout cela qu’elle ne savait pas faire. Elle se trouvait fade. Or elle ne l’était pas. Elle ne se connaissait pas et ne révélait pas grand-chose d’elle, tout simplement.

« Nourris ta vie intérieure et tu pourras aimer ou être aimé(e) » : encore une fausse idée reçue
Nourrir sa vie intérieure, facile à dire ! Tout le monde n’a pas une équation personnelle faite de passions incroyables. En revanche, nous avons tous un parcours, des douleurs et des joies qui nous définissent, nous modèlent et apportent à l’autre une vision de notre monde, qu’il ou elle aura envie de partager… ou non.
Nourrir sa vie intérieure est certes important, mais je ne vais pas vous dire qu’il faut en passer par là pour trouver l’amour. Et heureusement ! Vous avez toute votre vie pour nourrir votre vie intérieure. Il est en revanche bien plus pressé de trouver l’amour !
Je reçois parfois des profils fragiles ou délicats. Des personnes curieuses de la méthode, mais encore un peu hésitantes, réticentes à faire avancer leur vie amoureuse dans le bon sens, toutes pétries de peur à l’idée de se confronter à la réalité des rencontres. Car elles ont justement une vie intérieure riche et ont peur de l’intimité, cela fait si longtemps qu’elles ne l’ont pas partagée. Elles se posent mille questions. Et j’observe que c’est le premier pas le plus difficile, celui de la première rencontre. D’où l’importance des étapes du coaching, comme une rampe guidante sur laquelle on peut s’appuyer pour avancer, sans plus penser. Je me suis encore entendue dire hier à une femme de 48 ans qui semblait tout en fragilité (quand bien même elle a un travail avec des responsabilités où elle côtoie beaucoup d’hommes puissants) : « Reposez-vous sur moi, sur les exercices des livrets, ne réfléchissez plus, faites uniquement ce premier pas, sans plus vous poser de questions, et vous verrez, tout s’enclenchera plus facilement après. Tout ce que vous me dites n’est que l’expression de vos peurs pour ne pas avancer. » Dès qu’un homme ou une femme qui, depuis quelques années, n’a plus de dîners aux chandelles (ou de rendez-vous galant ou amoureux, appelez cela comme vous voulez), le fait d’en avoir un à nouveau qui se profile le ou la remet dans l’action ; le reste suit : le cercle vertueux se met en place, s’enclenche et la suite est bien moins difficile, car les freins ont été lâchés.

Lâcher prise, ça veut dire quoi en amour ?
Lâcher-prise, une notion compliquée dont on nous rebat les oreilles à tout bout de champ, sans jamais concrètement la définir ! Moi, je suis trop franche pour vous dire en une pirouette : « Lâche prise et tu trouveras l’amour ! » Ça ne se passe pas sur commande… C’est pourquoi je me suis évertuée, dès que j’ai commencé cette méthode en 2009, à mettre au point dix exercices par étape, qui sont parfois, voire souvent, bien plus importants que les séances. Car oui, il faut avoir ses propres déclics !
J’essaie d’être concrète pour vous aider à chausser à nouveau les souliers d’une séduction qui n’a plus peur de se lâcher ! Je vous dis simplement que le fait de se révéler attendrit l’autre, car on le touche dans sa sensibilité. On crée une résonance qui sonne juste. Quand on parle de ce qui nous est arrivé de fort, on lâche prise, sans s’en rendre compte. Malheureusement, rares sont les personnes qui lâchent prise quand elles veulent être brillantes ou faire du zèle.

« Mon Européenne adorée »
Je ne peux pas en dire plus sur cette méthodienne, car ses courtisans la reconnaîtraient vite et le contenu des séances entre elle et moi ne regarde que nous. Et je me demande même si je dois vous raconter son histoire, car il est possible que vous ne me croyiez pas.
Quand elle est venue me voir, elle avait 38 ans, un job qui la nourrissait correctement, mais qui était le cadet de ses priorités. Elle fréquentait un homme qui n’était pas de son milieu, un peu paumé en France. Ils se voyaient un peu, n’étaient guère amoureux. Elle n’avait aucune histoire tangible à me raconter depuis ses 20 ans. Physiquement, elle pouvait être invisible si on ne la regardait pas dans les yeux. Elle avait été un temps en surpoids, mais elle avait tout reperdu, même si elle en gardait quelques traces, selon elle. Quoi qu’il en soit, elle acceptait son corps et se trouvait aujourd’hui « tellement mieux qu’avant ».
L’étape 3 a été pour elle une bombe à explosion instantanée. Généralement, j’accompagne les personnes sur une période de 5 ou 6 mois, ce qui est bien suffisant pour franchir toutes les étapes, des rencontres à la construction d’une relation qui me semble en bonne voie. Car dès lors qu’on est prêt à se prendre en main, l’on comprend que l’amour est tout autour de nous, il suffit de se mettre dans cette disposition d’esprit qui ne le bloque pas. Moi aussi, parfois, les bras m’en tombent, mais la nature est ainsi, plutôt bien faite !
Cette jeune femme revenait de loin, aussi, le parcours a été un peu plus long, et avant de trouver l’homme de sa vie, elle a fait un détour. Elle a connu deux grandes histoires en deux ans : l’une, haute en couleur, et à faire pâlir les plus passionnés, a duré dix-huit mois. L’autre rencontre est devenue celle de l’homme de sa vie. Entre les deux ? Allez… six semaines… maximum (mais elle avait du temps à rattraper) ! Cette jeune femme est devenue redoutable. Comme si elle appuyait sur l’accélérateur tandis que tous ses papillons viennent se poser sur le cœur de l’homme en face d’elle. En deux heures, il tombe amoureux. Elle a tellement bien assimilé le principe que cela fait longtemps que nous n’en parlons plus ensemble. Elle est plus vraie que vraie. Capable de passer de la femme fatiguée, stressée, mal coiffée, mal fagotée, car il pleut et il fait froid à… un mouvement de main dans les cheveux plus tard, un sourire éclatant qui l’illumine, la rend disponible, assorti de deux ou trois phrases qui révèlent tout ce qu’elle a de particulier, qui vous font oublier son pantalon trop large, ses chaussures plates un peu éculées et je ne sais quoi d’autre.
Mais séduire les hommes ne l’intéresse pas. Elle veut désormais un bébé avec un homme qu’elle aime pour la vie ; mais quand elle veut séduire un homme, elle va chercher en elle tout ce qu’elle sait être singulier. Elle a dès le début de l’accompagnement cette disposition toute en réceptivité qui fait qu’on a pu trouver ensemble des idées pour favoriser de nouvelles rencontres, vite enclenchées.
Elle a donc subjugué deux hommes, en laissant exploser toute sa sensibilité, son espièglerie ; elle a assumé son sourire, donné toute sa tendresse et… pour le reste, je n’étais pas là !
Le deuxième, qui semble à ce jour être devenu l’homme de sa vie, est un homme bon, tout aussi authentique qu’elle, et prêt à construire une nouvelle page de sa vie avec elle. Je l’ai accompagnée encore quelques séances le temps de l’aider encore un peu à aborder finement avec son homme les grands projets de leur relation afin de ne pas perdre de temps et de construire sa famille.
La féminité est séduction
La féminité constitue pour les hommes le plus intrigant, le plus désirable des mystères ! C’est l’effet le plus captivant que vous pouvez produire, le tout grâce à quelques prises de conscience et ce fameux 1 % de gènes qui vous sont propres.
En vérité, vous êtes déjà une arme de séduction massive. Il n’est pas question de vous transformer, mais d’accepter votre féminité, et de la sublimer pour être vous-même, en mieux ! Faire attention à soi et avoir conscience de toute l’étendue de l’être pluriel que nous sommes permet d’adresser un message de bien-être aux autres, qui attire et interpelle. Trop bien connaître ses atouts peut représenter une menace en séduction, tout comme regorger de confiance en soi. Cette dernière ne provoque chez personne un sentiment amoureux ; en revanche, faire ressortir ce qui nous rend si unique, sensible, ouverte, curieuse, si ! Ainsi, quand je reçois des femmes qui affichent clairement leur confiance en soi, je sais que le processus va être un peu plus difficile que lorsque j’ai en face de moi une femme à fleur de peau. Celle-ci saura révéler de manière très naturelle son vrai soi.
Pour les femmes qui ne s’acceptent pas tout à fait physiquement, comprenez que votre pouvoir de séduction réside, comme pour n’importe qui, dans votre capacité à dégager la force vive de votre personnalité. Pas besoin de surjouer ni de se cacher, au contraire. Surjouer entraîne des fausses notes, comme une musique dissonante que l’autre entend lorsqu’il est face à vous. Christiane Singer écrivait : « L’amour n’est pas un sentiment. C’est la substance même de la création ». Je constate parfois des transformations physiques au cours de mes accompagnements qui ne sont que le fruit de cette acceptation, puis de l’amour donné et reçu. Certaines femmes, qui ont traversé une longue période sans amour, lorsqu’elles viennent me voir pour la première fois, sont circonspectes sur cette idée qu’elles ont tout en elle pour susciter l’amour. Elles sont curieuses de comprendre comment elles peuvent provoquer l’amour chez les autres. J’accompagne en ce moment une femme de 42 ans et je peux dire que ce n’est plus la même. Elle n’a pas changé grand-chose, mais elle a arrêté de se cacher. Elle a accepté son parcours de vie et l’idée que quelqu’un pouvait aimer tout ce qu’elle était, quand bien même elle avait eu si peu d’histoires d’amour.
Le physique n’a pas grand-chose à voir avec nos chances de trouver l’amour. Encore une immense justice sur cette terre.
La féminité, c’est prendre soin de soi, mais c’est aussi de la simplicité, de l’affectif ; c’est être et donner de soi-même dans une preuve de confiance : ce qui est toujours très gratifiant pour celui qui reçoit. Vous me direz qu’on ne peut avoir envie de donner une preuve de confiance à un inconnu, mais il s’agit plutôt ici d’avoir envie d’être libre. Libre de se raconter en vérité, pour ne pas perdre de temps, pour instaurer un rendez-vous de qualité, pour enjoindre l’autre à être vrai en retour, enfin, pour ouvrir cet espace de communication où l’on se dit : « C’était une belle rencontre, j’ai envie d’aller plus loin ». 
Cela peut paraître un cliché, pourtant il ne faut pas oublier ce constat de fait : la fragilité attire les hommes et ce d’autant plus que l’univers masculin obéit à des codes plutôt rudes (compétition, comparaison, challenge, rapports de force). Je ne parle pas ici des femmes fragiles, mais des femmes qui assument leur part de fragilité, comme elles assument leur force par ailleurs. On devine souvent la force des femmes quand elles s’assument, se réalisent professionnellement, ont de nombreux amis et activités. Mais j’ai pu observer que le réflexe premier des femmes est de rechigner à montrer leur fragilité. Elles regorgent de telles forces qu’elles veulent être bien sûres que les hommes les voient, mais elles ne se rendent pas compte que leurs forces sont visibles très rapidement, et qu’il devient tout aussi important d’oser également montrer ce qui les rend aussi plus touchantes, vulnérables.
Surtout, jouez sans crainte des qualités féminines : réceptivité, accueil, altruisme, empathie, compassion, tendresse, sensibilité, compréhension, patience. Sachez qu’une grande majorité d’hommes non seulement les apprécient, mais peuvent même regretter l’absence de ces traits féminins dans leur vie. Ce sont en effet des qualités d’une richesse exceptionnelle, qui apportent une grande force et une immense sérénité. Lorsque vous les sentez en vous, apprenez à les valoriser et à les cultiver plutôt qu’à les dissimuler. Nul besoin qu’elles soient les plus apparentes, mais avoir conscience que vous les possédez vous donnera une assurance et une aura irrésistibles.
Être féminine (pour un homme, accepter cette part féminine en lui) vous autorise à parler de vos émotions. N’hésitez pas à expliquer votre regard sur le monde. Lorsque vous êtes à l’aise pour exprimer votre ressenti, votre sensibilité, ce n’est pas une faiblesse, mais bien au contraire une richesse ainsi qu’une preuve de solidité et de maturité : vous parlez alors un langage universel ouvrant la porte à toutes les rencontres. En livrant vos émotions, vous accordez à l’autre le privilège de vous connaître mieux, et vous lui supposez implicitement l’intelligence de vous comprendre. C’est une marque touchante de confiance qui ne peut laisser votre interlocuteur ou votre interlocutrice insensible.
Pour les femmes, cette féminité vous vaudra, dans l’immense majorité des cas, respect et attention. C’est toute une sensibilité qui émane de vous et qui vous rend particulièrement charmante, humaine. Cette sensibilité assumée fait résonner en l’autre sa propre fragilité. C’est de cette manière que, désarmé, le cœur de l’autre peut s’ouvrir. Alors, ce fameux pont-levis peut s’abaisser et tout peut jaillir, circuler, aller de l’un à l’autre : les émotions, l’état amoureux, etc.
Concernant les hommes, j’ai constaté au fil des coachings qu’un homme qui se confie entre très facilement dans l’amour. Il ouvre une brèche où les femmes se sentent rapidement en sécurité – ce qui est important, car souvent, elles manquent de confiance en l’homme.




« Je ne me sens pas à la hauteur en séduction, en comparaison à d’autres. »
Cyril, 32 ans, est ingénieur. Il vit en colocation avec un dessinateur. Sa vie sentimentale est inexistante. Son histoire illustre bien ce constat que je fais souvent : le problème de ceux et celles qui ne trouvent pas « la bonne personne » réside souvent dans le fait qu’ils ne se connaissent pas et parlent d’eux comme s’ils parlaient d’un autre, sans même s’en rendre compte.
Sa vision
Il a des copains, mais aucune fille ne le remarque. Il en conclut que c’est parce qu’il ne sait pas séduire.

Son histoire
Cyril se définit lui-même comme ordinaire, sans grand intérêt, avec un physique banal, mais pas désagréable. Lorsque je lui demande ce qui, à ses yeux, est digne d’être admiré chez un homme, il me parle immédiatement de son colocataire : dessinateur, il est passionné par son travail. Cyril lui trouve un grand talent et lorsqu’ils sortent ensemble, c’est-à-dire très souvent, il peut constater combien les filles sont attirées par lui. Il a toujours mille choses intéressantes à leur raconter. Il ne se conduit pas toujours très bien avec elles, mais il a malgré tout un succès fou. Il lui suffit de leur montrer quelques dessins, de leur énoncer quelques phrases sur l’art et elles lui tombent toutes dans les bras.
Forcément, Cyril se compare à son colocataire et en déduit que les femmes aiment les hommes passionnés. Ce qu’il n’est pas. Je lui demande alors ce qu’il aime dans la vie. Cyril a de multiples petits centres d’intérêt, mais rien qui le passionne : il aime bien marcher, va parfois au théâtre, visite quelques expositions et a voyagé dans trois ou quatre pays. Lorsqu’il est seul le week-end, il est capable de partir pour Londres ou Amsterdam. Au travail, tout roule tranquillement. C’est un homme qui mène son petit bonhomme de chemin, sans être pour autant quelqu’un qui s’ennuie. Il aime aussi la lecture, la BD, le cinéma. Ce qu’il considère comme une personnalité d’une banalité handicapante dans l’exercice de la séduction contient en réalité deux grandes qualités que je lui mets en évidence : 1) il est équilibré – et pour une femme, c’est une qualité très agréable sur le long terme ; 2) il a de nombreuses cordes à son arc et on ne s’ennuie pas avec lui puisqu’il s’intéresse à des domaines aussi nombreux que variés. Si rien ne le passionne à fond, il n’en reste pas moins curieux et ouvert. C’est finalement quelqu’un d’assez complet, qui ne se positionne ni dans l’excès, ni dans la passion.

Notre travail
Changer l’image fade que Cyril a de lui-même
Certes, il n’est pas capable de débattre pendant plus de dix minutes sur l’art, mais il a d’autres qualités. Au lieu de se mettre en retrait et de cultiver son complexe d’infériorité vis-à-vis de son colocataire qui, à mon avis, aura une vie amoureuse compliquée, je l’aide à toucher du doigt qu’il a tout pour rendre une femme heureuse, et que les hommes comme lui ne courent pas les rues. Si les filles qu’ils côtoient se damnent pour sortir avec son colocataire, il y en aura bien une autre qui va sans mal préférer l’éclectisme de ses centres d’intérêt, sa fiabilité, ses valeurs, son ouverture à l’autre (dont manque cruellement son ami semble-t-il).
Au lieu de mentir en essayant de se faire passer pour ce qu’il n’est pas – par exemple un amateur d’art –, Cyril va réaliser peu à peu, fièrement et objectivement, qui il est : un type complet, un butineur, un touche-à-tout prêt à toutes les expériences. Un homme équilibré, aussi, qui n’a pas eu d’enfance difficile, de problème fondamental à régler, et qui est bien dans sa peau. Il est temps qu’il prenne la parole lorsqu’il rencontre une femme, même quand il sort avec son colocataire (il est temps aussi qu’il sorte parfois sans son colocataire !).
Je reprends avec lui tout ce qu’il a couché sur les exercices des livrets, notamment ceux de l’étape 3. J’ai face à moi une partie immergée de l’iceberg, qui regorge de beauté, de sensibilité. Je lis des passages de vie étonnants, des risques pris, des libertés conquises. C’est tout ce voyage de vie qu’il doit raconter à une femme. Nous faisons donc ensemble quelques exercices : comment parler de lui à une femme en dix minutes, en piochant parmi ses réponses aux exercices donnant les éléments les plus saillants de sa personnalité. Que dire de lui pour donner à voir toute sa singularité. Comment poser les bonnes questions à son interlocutrice, etc. En deux rendez-vous, Cyril rétablit l’image qu’il avait de lui-même. Il a compris qu’il avait bien plus à apporter qu’il ne l’imaginait, que c’était sa propre perception qui le rendait fade.
En prenant conscience de l’éclectisme de sa personnalité, il se réapproprie son image qu’il trouve finalement vraie et même très sympathique. Il a alors en main toutes les clés pour oser s’affirmer un peu plus, se confier, faire parler une femme de ce qu’elle aime. Ce sont seulement les premiers pas qu’il ne savait pas enclencher. Tout s’est bien passé et il est aujourd’hui marié.

Comment identifier ce qui est singulier en moi
C’est l’étape 3 de la méthode qui a permis à Cyril de résoudre son problème. En effet, celle-ci l’a aidé à prendre conscience de sa singularité, de sa valeur, et à arrêter de se comparer aux autres pour se juger « moins bien ».
La connaissance de soi est l’incontournable outil de ce changement de regard sur soi. Davantage conscients de ce qui nous rend uniques, nous mettons plus naturellement l’essence même de notre personnalité en lumière. C’est essentiel en séduction, surtout si on veut qu’elle soit de longue durée, car l’arrivée ou non de l’amour dans notre vie dépend de ce que nous donnons à voir.
Pour connaître ce qui vous rend unique, l’idée est de vous centrer sur les moments heureux de votre vie, durant lesquels vous vous êtes senti(e) épanoui(e), joyeux(se), dans un état profond de bien-être.
Évoquez ce qui vous plaît tant, même s’il n’y a pas de passion (on peut parler de ses amitiés par exemple) ; veillez néanmoins à respecter un partage égal du temps de parole, à ne pas être autocentré(e) (demandez-vous si ce que vous dites intéresse l’autre) ; partagez vos émotions, même vos blessures. Vous devez confier à la femme ou l’homme qui vous plaît des informations intimes, grâce auxquelles elle ou il éprouvera pour vous de l’empathie.
Le résultat ? Vous mettez beaucoup plus de chances de votre côté pour susciter chez l’autre à la fois l’intérêt et l’attirance, car l’autre va vous percevoir et non glisser sur vous comme sur une personnalité lisse qui recèle, certes, peut-être plein d’atouts, mais qui n’a pas d’aspérités. C’est dans cette disposition-là que naît la complicité nécessaire au sentiment amoureux.



« Je suis toujours amoureux de ma femme ; comment la reconquérir ? »
Patrice, 50 ans. Sa femme veut faire un break. Il souhaite rencontrer quelqu’un d’autre, et très vite.
Sa vision
Sa femme l’a quitté après avoir fait un bilan personnel qui lui a fait prendre conscience que leur relation était nocive. Elle a eu envie de vivre une vie dans laquelle il n’y avait plus de place pour lui, car il l’empêchait d’évoluer. Il en a été très blessé. Il veut vite oublier son épouse dans les bras d’une femme jeune et jolie. Il a des critères physiques bien arrêtés. Ce n’est pas le premier que je rencontre dans ce cas ; il m’attendrit, car je sais bien que la suite ne se passe jamais comme il l’attend.

Son histoire
Je repère immédiatement qu’il ressent une grande culpabilité vis-à-vis de sa femme. Il est encore très amoureux d’elle. Cette femme était comme une petite fille qui ne se réalisait pas, m’explique-t-il. Et elle a pensé que c’était sa faute à lui. Ces deux dernières années, elle a voulu monter une société et a monté deux projets successifs ; pour le premier, il l’a aidée en lui louant un bureau pour qu’elle puisse travailler tranquillement et préparer ses premières commandes. Il a aussi entrepris beaucoup de recherches sur ses concurrents potentiels afin qu’elle trouve le meilleur positionnement et, finalement, elle a laissé tomber ce premier projet. Au deuxième, il lui a fait rencontrer nombre de professionnels de son entourage pour qu’ils la guident dans ses premiers pas, mais elle a abandonné assez vite. Elle ne se donnait pas les moyens de réussir, a-t-il conclu. Alors, comment osait-elle dire qu’il ne l’avait pas aidé ? À cette pensée, il était meurtri.
Pas de couple épanoui sans une vie personnelle épanouissante
Un des piliers d’une vie de couple réussie, c’est la réussite personnelle de chacun. Lui n’avait pas spécialement fait en sorte de maintenir sa femme au foyer, elle y semblait heureuse d’ailleurs selon lui, très occupée par leurs deux enfants surtout dans leurs premières années, mais aussi par ses amies, son sport et ses autres activités. Il n’était en rien responsable de son manque de réalisation. D’ailleurs, elle ne se plaignait pas de s’ennuyer. C’est à 42 ans qu’elle a pris conscience qu’elle ne pouvait plus continuer à vivre comme une petite fille, avec un homme qui lui dictait sa conduite sur tout, dès qu’elle voulait prendre quelque chose en main. Et elle a jeté le bébé avec l’eau du bain. « Et le bébé, c’était moi ! » m’a-t-il lancé. Elle lui a demandé d’aller vivre ailleurs jusqu’à Noël, pour faire le point, en ajoutant : « Sens-toi très libre, je ne te retiens pas. »
Cette séparation était très violente pour Patrice, car très subite. Il n’avait jamais trompé sa femme et pensait que tout allait bien. Soudain, il n’était plus désirable. Elle le repoussait et remettait tout en cause, comme le fait qu’elle n’avait jamais aimé leurs rapports, qu’il l’infantilisait tout le temps. Il tombait des nues, car pendant vingt ans, il avait eu le sentiment de vivre une vie conjugale sans nuage ; un ouragan noir traversait alors son existence.


Notre travail
Pour moi, la première urgence était donc de le déculpabiliser. Sa femme avait une conviction : son mari était le responsable de son maintien dans un statut de petite fille – avec lui, elle ne pourrait jamais grandir. Sa thérapie allait, j’espère, lui montrer les choses autrement, par exemple qu’elle devait grandir seule, par elle-même. Lui devait comprendre que sa femme était dans une période difficile, de grand chamboulement intérieur. Pas facile de se remettre en selle après quinze ans sans travailler, après quelques essais infructueux. Ils étaient peut-être coresponsables de cette situation… « C’est vrai que je prenais tout en main, ajoute-t-il, l’organisation des vacances et bien d’autres choses encore. Mais sinon, elle oubliait les dates de réservation et on se retrouvait sans place nulle part. »
J’avais le sentiment que sa femme était en train de sortir de sa chrysalide ; il fallait que l’un et l’autre acceptent ce changement et les coresponsabilités de leur histoire. Comment pouvait-il reconnaître qu’il l’avait maintenue dans ce statut sans le savoir ? Et, surtout, comment pouvait-il aider sa femme à grandir ? Et d’ailleurs, fallait-il justement qu’il l’aide ou, au contraire, qu’il la laisse faire, pour ne pas être à nouveau pris pour une sorte de père ?
Il lui fallait se donner du temps. Une fois qu’il aurait fait place nette sur les responsabilités de chacun, il y verrait plus clair. La bonne nouvelle, lui disais-je, c’était que s’ils se réconciliaient, ce serait le chapitre 2 de leur histoire, comme un nouveau récit à inventer. Ce serait une période passionnante, où il faudrait qu’ils parlent de toutes ces évolutions ensemble.
Sa femme souhaitait se réaliser, il fallait qu’elle s’y consacre pleinement. Forcément, cela faisait des victimes, mais rien n’était fini. C’était en revanche un passage très difficile à vivre, pour le moins secouant. C’était important pour Patrice d’entendre cette vision-là, et il a fini par retrouver le sourire.
Il a alors loué un studio peine avait-il emménagé qu’il voulait une autre femme ! Sa femme lui avait bien dit qu’elle lui laissait quartier libre, il n’allait pas rester malheureux plus longtemps. Il sortait de six mois assez violents de déprime tant le coup porté et les accusations étaient forts. Il avait essayé de se battre pour son couple, mais sa femme disait toujours « plus tard, plus tard… après le break, on reparlera ». Il se sentait si seul. Il voulait donc se trouver une femme plus jeune qui lui redonne confiance en lui.
Nous avons abordé l’étape 2 : « Qui est à même de me rendre heureux ? » En s’appuyant sur les exercices du livret 2, on s’est rendu compte qu’un des écueils de son mariage était qu’il ne savait pas écouter sa femme. Il a reconnu qu’il avait été maladroit en pointant les faiblesses de sa femme dans ses projets de sociétés. Elle n’était après tout qu’un petit oiseau délicat qui essayait de s’envoler et, lui, il la jugeait. Pour cette nouvelle relation à laquelle il aspirait, il fallait qu’il soit à l’écoute. Mais en disant : « Moi, je veux une fille de 25 ans qui soit bien dans ses baskets et qui m’accepte comme je suis », il risquait de reproduire les mêmes erreurs qu’avec sa femme.
Patrice devait apprendre à s’intéresser à l’autre, mais il était parti dans la direction opposée : il songeait à engager un agent de site de rencontres, c’est-à-dire quelqu’un qui lui trouve une fille selon ses critères. Je l’ai amené à réfléchir sur ce qu’est un vrai échange, une vraie discussion. Nous avons procédé ensemble à l’inscription sur un site de rencontres (et non par l’intermédiaire d’un agent qui ne pouvait se mettre à sa place) ; nous avons réfléchi aux aspérités de son personnage qui ressortaient des exercices de l’étape 3 pour remplir son profil. Lors de notre première séance, Patrice était incapable de se décrire, de dire ce qu’il aimait. Il disait juste travailler beaucoup, ne rien aimer en particulier, ne rien lire à part quelques journaux. Encore un qui se connaissait mal ! Ce jour-là, j’avais en face de moi un homme bien plus profond, clairvoyant sur lui-même et touchant.
Sur un site, inscrire comme critère d’âge recherché 25-30 ans quand on en a 50 a de quoi inquiéter les candidates potentielles ! Il a alors insisté pour mettre « à partir de 37-38 ans », mais je lui ai fait remarquer que, compte tenu du fait qu’il avait déjà des enfants et qu’il n’en voulait plus, pourquoi ciblait-il des femmes qui risquaient d’en vouloir ? Il a fini par se ranger à mes arguments et même par accepter de fixer la limite d’âge supérieure à 50 ans et non pas à 27, comme dans sa première intention ! Patrice était pressé, tellement malheureux qu’il voulait tourner la page vite, ne plus se morfondre. Il serait tout à fait explicite sur sa situation conjugale avec les femmes qu’il rencontrerait.
Une fois inscrit sur le site de rencontres, je l’ai enjoint à adopter la bonne méthode : garder à l’esprit qu’il n’y avait aucun enjeu, qu’il ne fallait pas juger que sur le physique, ne jamais perdre de vue que trouver une belle histoire, c’est se laisser surprendre.
Patrice a fait quelques rencontres. Il avait toujours en tête sa feuille de route établie ensemble : je lui pose des questions sur ce qu’elle aime, sur ce qui la trouble, sur ce qui la rend heureuse ou triste, sur ses doutes en ce moment. Je lui demande de quoi elle ne se sent pas capable, je la fais parler de ses peurs, etc. En fait, il s’est mis à avoir des discussions d’une grande profondeur, qu’il n’avait jamais eues avec sa femme ! Patrice était à cœur ouvert. Il avait tant souffert que se confier était un élan naturel. Il sortait de ses conversations émerveillé ! Il y a eu des moments difficiles quand il a réalisé, par exemple, que s’il avait su échanger ainsi plus tôt, sa femme ne l’aurait peut-être pas quitté.
Finalement, une femme est sortie du lot, il la trouvait touchante. Du même âge que lui (lui qui en voulait une de 25 ans !), elle avait des enfants de l’âge des siens. Elle était assez ronde et le portait bien. Sa situation était aussi trouble que celle de Patrice.
Il a alors découvert une autre forme de relation. Elle le perçoit bien, le sent, il n’a pas besoin de jouer un rôle, ils sont bien ensemble. Il n’y a pas d’enjeu entre eux, ils se voient une ou deux fois par semaine, car il a de la route à faire pour la rejoindre. Ils se disent tout. Grâce à cette relation authentique, les mois sans sa femme se passent tant bien que mal, même si Patrice pense à elle.
Il a beaucoup mûri durant sa remise en question, sa dépression, toutes ces journées à réfléchir seul, puis cette relation d’un autre genre où il peut enfin se confier et être écouté. C’est tellement nouveau ! Il a tant gagné en sensibilité qu’après deux mois, une idée lui vient : il va « négocier » avec sa femme une semaine de vacances en duo, après la fin du break. Cela aura le mérite qu’elle se mette elle aussi dans une perspective constructive, qu’ils ne perdent pas l’idée première de se retrouver.
Avant ce rendez-vous, il note régulièrement tout ce qu’il veut faire avec elle, et surtout lui dire. Il connaît tous les exercices de l’étape 3 par cœur, car il est convaincu qu’il a une semaine pour la séduire, avec une décision à prendre le septième jour : continue-t-on ensemble ? Il la questionnera intimement sur ses moteurs, ses envies, ses velléités et ses doutes ; il l’écoutera sans être celui qui aide, mais plutôt celui qui comprend. Ensuite, il se confiera. Car il ne racontait jamais ses difficultés auparavant, alors qu’il gérait professionnellement des cas compliqués. Cette fois-ci, il a envie de lui parler en confiance. Je l’engage toutefois à ne pas trop parler d’avenir lointain, l’essentiel étant déjà de bâtir les premiers mois, le retour à la maison.
L’histoire se termine bien. Patrice n’a jamais cessé d’aimer sa femme et la remise en question de Patrice a grandement touché sa femme. Il est tellement plus à l’écoute de tous les pans de leur relation ; il a eu si peur. Par moments, il redevenait un enfant qui pleurait. Sa femme a repris sa vraie place de femme. Leur intimité dans l’échange est devenue si forte qu’elle s’est sentie reconnectée à lui, comme dans leurs premières années. Elle a décidé de prendre son temps, et lui n’allait plus s’occuper de rien. Je leur ai conseillé d’écrire leur nouveau cadre de couple, avec quelques principes simples sur l’organisation du quotidien, pour être tous les deux sur un pied d’égalité.
Prendre conscience de ses erreurs pour ne pas les reproduire et retrouver les mêmes difficultés et impasses
Avant de se remettre en route vers le deuxième pan d’une grande histoire d’amour, il ne faut pas oublier de préparer le terrain. Exactement comme dans la nature : avant de semer des graines en terre en vue d’une récolte au printemps, on prépare la terre. En amour, on ne peut pas se dispenser d’un retour sur soi, en faisant le récapitulatif des reproches qui nous ont été faits. Car s’il est difficile de les accepter, c’est pourtant en eux que se trouvent les précieuses réponses, c’est-à-dire en quoi nous avons participé à l’échec de la relation, voire en sommes responsables.
Ne pas négliger un calme en surface, qui peut cacher des courants contraires dans les profondeurs de la relation. Les non-dits accumulés finissent par devenir fatals au cœur. L’absence d’échanges profonds ronge l’épaisseur des liens. Quand j’accompagne des hommes ou des femmes voulant reconquérir un amour qui s’enfuit, c’est souvent une crise, mais toujours fondatrice.
Patrice a su séduire à nouveau sa femme, en comprenant que cette crise était l’occasion unique pour faire émerger tant de richesses sur leur relation, dont ils ne parlaient jamais. Ils avaient tout intérêt à échanger intimement sur leurs vies, à partager leurs ressentis, leurs espoirs et leurs déceptions. Certains hommes n’osent pas se confier. Encore faut-il savoir les inviter à le faire. Et il est vrai qu’en coaching, il me faut trouver des trésors de lucidité pour aider certaines femmes à amener leur homme à se confier. Les hommes doivent sentir qu’ils sont en confiance, que cette conversation où ils s’offriront dans toute leur vulnérabilité, ne se retournera pas contre eux quelques semaines plus tard, lors d’une dispute. Quand les partenaires d’un couple évitent de parler de ce qui leur déplaît, par peur de mettre un terme à leur relation ou par manque de savoir-dire, un repositionnement est nécessaire. Souvent, la relation ne résiste pas à trop de silence, plus aujourd’hui dans tous les cas.
Enfin, nos mythes sur le sexe opposé, nos croyances sur la manière dont chacun doit se comporter avec l’autre, nos idées sur le positionnement de l’homme ou la femme dans un couple, sont autant d’œillères qui empêchent de faire évoluer la relation, dès lors que toutes ces idées sont figées. C’est donc sur le terrain de notre propre système de croyances amoureuses qu’il convient d’abord de se pencher quand il s’agit de comprendre comment être à nouveau heureux. 



« Je reste toujours la bonne copine. »
Anne-Claire, 43 ans, travaille dans l’assurance. Elle est célibataire depuis longtemps.
Sa vision
Elle a eu plusieurs histoires, certaines ont duré, d’autres non. Elle aimerait beaucoup rencontrer quelqu’un avec qui construire une relation durable.

Son histoire
Anne-Claire est extrêmement sympathique, très souriante, dynamique, bien dans sa peau, toujours prête à organiser des sorties, à aller vers les autres. Physiquement, elle dit d’elle qu’elle n’a rien d’extraordinaire, mais je trouve que quand elle s’anime, son visage renvoie avec grâce beaucoup de malice. Elle a bon nombre de choses pour elle et je ne comprends pas comment elle a pu traverser toutes ces années sans faire une rencontre qui l’aurait amenée à construire.

Mon diagnostic
J’ai beaucoup de mal à faire un diagnostic et, faute d’autre chose, je perçois peut-être qu’elle n’assume pas totalement sa féminité. Je lui fais raconter son parcours, j’essaie de savoir ce qu’elle révèle d’elle-même dans une relation, et plus elle me parle, plus je suis convaincue que son problème doit effectivement être lié à sa féminité. Première de la classe, elle n’a pas vraiment quitté ce rôle, allié à son profil de fille toujours sympa, bonne copine, serviable, positive ; sans doute que tout cela la dessert dans une relation, car elle donne toujours l’image de la copine idéale, et non celle d’une fille que l’on peut désirer.
Dès le premier rendez-vous, je lui conseille d’acheter des lunettes de la couleur de ses jolis yeux, pour les mettre en valeur. Je trouve aussi qu’elle porte trop de noir, qu’elle évite de souligner sa taille alors qu’elle a un joli corps. Précision : je ne donne des conseils en relooking que lorsque l’on m’en demande et je ne passe jamais trop de temps sur ce sujet, même si je préfère les femmes en robe et en jupe. Anne-Claire peut certes davantage se mettre en valeur, mais ce n’est pas le cœur du problème.

Notre parcours
Anne-Claire arrive au deuxième rendez-vous avec six paires de lunettes que lui a prêtées son opticien, plus quelques photos d’elle dans le magasin, et me demande mon avis. Mais aucune paire n’est aussi claire que la couleur de ses yeux. Entre-temps, j’ai beaucoup réfléchi à son cas et je suis de plus en plus convaincue qu’elle a un problème de féminité non assumée. En effet, en ne suivant pas mon conseil à propos des lunettes, elle me signifie clairement qu’afficher son désir de plaire est trop violent pour elle. Je déroule ensuite les questions sur ce sujet précis. Il est impossible pour elle d’envoyer clairement le message : « Je veux séduire. » C’est « sale », pense-t-elle. Ce n’est pas dans son éducation. Finalement, une fois le problème posé, elle me regarde dans les yeux et se tait. Je sens qu’une brèche s’est ouverte. Elle est interpellée.
Accepter sa féminité
Il m’arrive en coaching de ressentir le moment où cela bascule, où la féminité est acceptée. Cela ne se fait pas toujours sans mal. J’aurais envie alors d’écrire un email pour dire oh combien je comprends la tempête intérieure provoquée par la séance. Parfois je le rédige pour tempérer un peu.
J’accompagne en ce moment une femme de 54 ans qui n’a pas de relations. Elle est prête à se prendre en main et sollicite un accompagnement. Elle affiche un look particulier, comme un symbole ostentatoire qu’elle aime, car il la distingue. Elle veut être aimée comme elle est, un point c’est tout. J’adhère, j’adore, mais je sais que ce sera un point de blocage auprès de la gent masculine. Elle va se lancer dans les rencontres et vivre le silence ou le rejet des hommes, et je saurai pourquoi. Ce symbole (par confidentialité, je ne peux en dire plus) était un point de non-retour. Il était dans mon devoir de dire les choses, clairement. Pour inverser enfin le cours de sa vie amoureuse, il fallait qu’elle cesse d’afficher ce symbole. J’appréhendais sa réaction. Pourtant, c’est elle-même qui est revenue sur la question. J’étais soulagée, elle avait compris. Et je sais maintenant que toutes les chances sont réunies pour que l’amour rentre enfin dans sa vie. Plus d’obstacle inutile où l’arbre cache la forêt. Quelques messieurs vont enfin pouvoir découvrir cette personnalité qui a du temps à rattraper en amour.
En effet, les personnes qui se sont mises sous cloche pendant de longues années en évitant consciemment ou non tout risque de relation, sont souvent des personnes qui se coulent ensuite très vite dans le grand bain de l’amour. Leur candeur crée une relation très authentique, pure.


Anne-Claire est rentrée chez elle et a travaillé seule sur les exercices de l’étape 3, une étape clé pour elle afin de révéler sa féminité et accepter l’idée de séduire.
On a déterré le lièvre et quand ça a été fait, on a essayé de l’affronter, c’est-à-dire de répondre à la question : « Pourquoi je n’accepte pas ma féminité ? Oui, moi, Anne Claire, je parle à tout le monde en soirée, je suis sympa, etc., mais je n’envoie aucun signal, je ne peux pas accepter l’idée de porter des lunettes un peu modernes, qui mettent en lumière la couleur de mes yeux qui sont beaux, des lunettes lumineuses qui disent : “j’ai mis ces lunettes pour être jolie”. »
On a reparlé aussi des vêtements (trop de noir, pas assez de couleur, ni assez sexy) et puis on a adopté la stratégie des petits pas : « Qu’est-ce que moi, Anne-Claire, je peux faire qui soit dans mes cordes et qui se rapproche de l’idée d’accepter ma féminité ? Dans une soirée, que dois-je changer dans mon discours pour que mes interlocuteurs se disent autre chose que : “Tiens, elle était super sympa cette fille, mais elle n’envoie aucun message de séduction.” » Ce sont de vraies questions, des questions difficiles.
On a donc beaucoup travaillé autour de : « Qu’est-ce que je livre de moi ? » Car, au-delà de l’apparence physique, il faut à la fois créer du lien et préserver sa part de mystère, pour que s’installe un rapport de séduction. Surjouer la bonne copine sympa et facile à vivre aide à se faire des copains, pas à se trouver un amoureux. Ce qui est attrayant et touche un homme, c’est une femme qui est vraie. Pour qu’un homme soit séduit, il faut bien qu’à un moment donné, il ressente une émotion, un vide embarrassant qui lui donne envie de se rapprocher, de combler cette distance. Et même si elle rougit, ce n’est pas grave ! C’est même charmant, Anne-Claire devait aussi accepter cette idée-là. Les hommes ne veulent pas forcément des femmes à l’aise en toutes circonstances, ils aiment avant tout ressentir… un émoi ! Quand on rougit, on envoie comme signal : « Tu me plais. » Cela opère comme un déclic. Le déclic pour Anne-Claire, c’est d’accepter d’endormir celle qui ne demande jamais rien, qui joue la « pote » un peu intello et sympa en même temps.
Je perds le contrôle
Rougir, c’est perdre le contrôle. Pour tomber amoureux, l’homme comme la femme doivent ressentir une perte de contrôle. L’attraction surgit lorsque deux personnes sont précipitées dans un même flou. C’est ce flou, cet « espace vide » dénué de sens qui crée de la gêne et qui rend la rencontre excitante. Le sentiment amoureux naît de ce désir de combler la distance. Vouloir garder le contrôle de la situation et tout anticiper annihile la tension et l’énergie naissantes propres au sentiment amoureux.
J’ai suivi en coaching certaines femmes connues dans le monde des médias. Elles étaient très exactement au cœur de ces quelques lignes que je viens d’écrire : leur contrôle tuait leur attraction. L’une, divorcée depuis longtemps, pensait que ses rondeurs étaient le problème, l’autre pensait qu’elle faisait peur aux hommes par son statut. Et je me souviens d’une autre femme, si féminine pourtant et qui avait tout pour elle, mais qui ne laissait aucune place au hasard. Elles avaient toutes les trois comme point commun de tomber rarement sur quelqu’un qui leur plaisait vraiment. Comprendre l’étape 3 était le cœur de leur travail. Elles repartaient avec les cinq livrets sous le bras et l’étape 3 à travailler en profondeur ! Et je les voyais revenir, souvent dès la deuxième séance, avec les bons déclics intérieurs. Elles ne le savaient pas forcément elles-mêmes, mais, tellement habituée que je suis à noter ces évolutions en matière de regard sur soi, je remarquais bien vite le changement. En reprenant le récit de chacune, je me rendais compte qu’elles n’autorisaient pas l’homme à ressentir quelque chose. Discours sympa, intelligent, stimulant, bienveillant, une belle conscience de leurs atouts. Mais l’amour se fiche de nos atouts. C’est d’émotion qu’il se compose. En nous appuyant sur la lecture de leurs réponses aux exercices de l’étape 3, je mettais en lumière, pour chacune d’entre elles, les sujets de leur histoire de vie qui leur étaient si singuliers, vrais, touchants, et qui permettraient aux hommes avec lesquels elles allaient avoir l’occasion de discuter de capter cette part émotionnelle et sensible.
Se sentir attiré puis amoureux, c’est avant tout lâcher du lest. Mais pour un homme ou une femme qui dirige depuis toujours sa propre vie, certaines attitudes inconscientes sont nuisibles à l’établissement d’un rapport de séduction. Parfois, les femmes adoptent une façon d’agir très contrôlée, souhaitant par exemple anticiper trop d’aspects de leur liaison, et ne laissent alors aucune place à la part de hasard nécessaire à l’instauration d’une attraction entre deux personnes. Dans ce cas, elles ne donnent pas non plus toujours envie à l’homme de prendre des initiatives. Elles n’engendrent pas chez lui le besoin de s’impliquer dans le moment de la séduction, car il ne trouve pas sa place.
Or, on doit susciter et maintenir le désir. Lorsqu’on est authentique, lorsqu’on livre de soi sa part intime ou sa part sensible, on fait naître des liens de complicité qui déclenchent la curiosité. Parler de soi de manière vraie peut renforcer notre mystère et créer l’attirance. Il faut donner un peu de soi pour engendrer de l’intimité. C’est cette intimité qui nous conduit au fur et à mesure à l’amour, car elle intègre, peu à peu, l’autre à soi.
Lorsqu’on se révèle, certaines informations sèment en l’autre le questionnement et l’interpellent. Ainsi, notre interlocuteur se plaît à nous analyser et cela lui donne l’envie de nous connaître plus profondément.


Un look où l’on ne se cache plus
Chacun son look, bien sûr, mais Anne-Claire devait se rapprocher de la part de femme désirée qui sommeillait en elle.
S’habiller avec d’autres tenues, mettre du rouge carmin, des couleurs vives, du corail (ça va à quasiment tout le monde), du bleu électrique pour les femmes brunes ; cintrer sa taille, porter un décolleté sans pour autant faire pin-up ; ce sont des indémodables de la féminité. Pour Anne-Claire, qui aimait les bottes de moto, ce n’était pas la meilleure période de sa vie pour les porter. Ce genre de bottes va bien aux filles trendy, qui savent souvent ajouter la petite touche féminine. Les hommes préfèrent les talons qui affinent la silhouette et dévoilent les jambes.
Anne-Claire me disait : « Je laisse souvent parler les hommes, je leur pose des questions. » Bilan ? Elle ne donne aucune prise sur sa personnalité. Et puis le fait de poser des questions ne permet pas forcément d’établir une complicité, le tout est de poser des questions qui ouvrent à l’échange vrai. Là aussi, les questions de l’étape 3 lui permettent de voir comment elle peut procéder, en acceptant par exemple de laisser transparaître sa malice, d’y aller peut-être un peu franco, d’oser proposer quelque chose à faire… au lieu de rester dans une position d’attente. Car même si Anne-Claire sortait beaucoup et rencontrait beaucoup d’hommes (c’était cela qui m’étonnait le plus), elle risquait de rester célibataire tant qu’elle ne donnait aucune prise à l’autre pour qu’il s’accroche à quelque chose de saillant, d’unique, de différent.

Parler un peu de soi pour susciter le mystère 
Dès qu’on accepte sa féminité, il se passe quelque chose. Le mystère dans la séduction est fondamental. Et il y a plus de mystère quand on se livre que quand on joue un personnage. Quand on commence à se livrer, l’autre a envie d’en savoir plus.


La suite
« Mais peu d’hommes bien sont libres, c’est ça le problème ! »
Ce n’est pas vrai. Ce qui est plus juste, c’est que nombre d’hommes libres séparés, divorcés, célibataires semblent chercher des histoires d’un soir ou des histoires courtes, sans être prêts à s’engager, même s’ils disent le contraire. C’est justement là que la femme a son rôle à jouer : se positionner et aller réveiller leur profond désir d’aimer et de s’engager. Je sais, cela ne semble pas facile. Mais je fais ce métier depuis plus de dix ans et vois bien que ces hommes un peu perdus dans une surenchère de rencontres ont presque tous envie, au fond d’eux, d’une belle relation, engageante, constructive. Il faut les y inviter, leur montrer le chemin.
Et c’est ce que je décris dans l’étape 3 : établir cet échange vrai qui leur donne envie d’aller plus loin. Les faire accéder à cette part d’eux-mêmes qu’ils ont endormie depuis leurs premières amours. L’étape 3, c’est faire résonner ces cordes qui sont en nous, mais que nous ne faisons jamais jouer, car nous les avons négligées. Se confier, non pas sur ses ex, ni sur ses problèmes au travail, mais sur ses moteurs et ses doutes, ne peut pas laisser insensible : si la conversation s’ouvre et démarre bien, les émotions circulent.
« J’écoute parfois les voix sans me laisser distraire par les mots qu’elles portent. Ce sont alors les âmes que j’entends. Chacune a sa vibration propre. Certaines n’émettent que des fausses notes. Il faudrait qu’un Dieu retende leurs cordes, comme un aveugle accorde un piano. »
Christian Bobin, Ressusciter

Dès lors qu’on se confie, qu’on s’ouvre, on n’émet plus de fausses notes.

« Ce n’est pas moi le problème, j’en ai juste assez des personnes qui ne veulent pas s’engager ! »
Relisez encore et encore le passage qui précède. Relisez aussi plus haut ce que je transcris de l’expérience du grand professeur Aron : 75 % des personnes testées ont déclaré avoir ressenti l’état amoureux.
Je dis parfois en plaisantant qu’on peut presque tomber amoureux du pire monstre qui soit si l’on est dans une disposition d’ouverture ! Je sais qu’il est très difficile de reprendre confiance quand on s’est cassé le nez à plusieurs reprises sur des histoires auxquelles on croyait. Cela pousse à se protéger, alors que pour réussir une rencontre, il faut s’exposer, prendre le risque de souffrir à nouveau. Mais puisque vous lisez ce livre, c’est que vous ouvrez une nouvelle porte sur la manière de vous y prendre.
Ne perdez pas confiance. Je ne raconte bien évidemment pas tous les cas ici, mais certaines personnes souscrivent à la méthode en ligne ou arrivent dans mon bureau juste par curiosité, car elles ne croient pas vraiment à la possibilité de retrouver l’amour. Et le fait de se reconnecter à cette partie très vibrante de leur personnalité, via les exercices, leur permet de comprendre comment cesser ces rencontres ou ces relations dont les rendez-vous sont vite décevants. Allez jusqu’au bout des étapes. Je vous invite aussi à faire les exercices de la méthode afin de ne pas rester dans la théorie, mais d’appliquer tout ce qui est dit dans ce livre à votre situation très personnelle, de comprendre ce qui dans votre propre parcours est facteur de séduction. Ne survolez rien. Certaines personnes préfèrent venir me voir au lieu de suivre les livrets et exercices de la méthode. Mais cela est impossible. Tout doit partir de vous et de ce que les exercices vont vous révéler de vous. Il faut créer un schisme en soi ; il y a, en fonction des êtres, deux, trois ou quatre types de prises de conscience, que je ne peux pas provoquer seule. En revanche, si j’ai autant structuré la méthode, c’est pour que chaque personne concernée puisse, grâce à chaque étape clé, laisser de côté ce qui l’encombre et agripper ce qui la booste, la reconnecte à la capacité qu’elle a d’émouvoir, de recevoir l’amour, elle seule et pas une autre.

Trouver l’amour dans les semaines qui suivent
S’il est si difficile de trouver l’amour aujourd’hui, c’est bien parce que nous avons tous en tête que l’amour est magique et que nous pouvons nous fier à nos attirances mystérieuses. Ce que l’on oublie de dire, c’est qu’il y a une disposition à adopter pour permettre à cette magie d’advenir et d’opérer sur la durée. Alors comme tout ce qui se dit sur l’amour n’est jamais bien clair, j’ai voulu faire cet effort de structure en créant ma méthode.
J’avais un patron dans le conseil en stratégie qui me disait toujours : « Si tu ouvres un livre professionnel et que tu vois toutes les pages sans titres clairs, sans paragraphes avec un contenu distinct, c’est que l’auteur va te perdre. Ne l’achète pas. » Ne m’en veuillez donc pas de mettre du rationnel sur un aussi beau sujet que l’amour, voyez la méthode comme un préalable qui permet à chacun de rassembler les conditions (j’en ai défini 5) pour que le grand amour vienne vous surprendre, dès les semaines suivantes.



« Forte, je ne dévoile jamais mes sentiments. »
Leila, 37 ans, est grande, fonceuse et célibataire.
Sa vision
Elle a acheté ma méthode, elle a lu tous les livrets et a rencontré des hommes qu’elle n’aurait jamais côtoyés auparavant. Elle a aussi pris des verres avec des hommes contactés par des sites. Mais si elle arrive généralement à obtenir un deuxième ou troisième rendez-vous, elle ne parvient à transformer aucune rencontre en relation amoureuse. Elle a tellement bien compris la méthode qu’elle me semble avoir toutes les armes en main. Elle fait attention à elle, « pas tous les jours, me dit-elle, mais quand je sors, j’fais gaffe » !

Mon diagnostic
Je détecte cependant une faille : je ne la sens pas capable de dévoiler la moindre fragilité grâce à laquelle un homme peut trouver sa place et être touché. Mais je constate aussi qu’elle s’est construite comme ça, forte et indépendante. Professionnellement, elle gère une équipe d’informaticiens et on ne peut pas lui demander d’être un petit oiseau fragile sur sa branche. Elle est ainsi.
Côté famille, les relations sont dures : chez ses parents, on ne se témoigne jamais d’affection. Leila est une fille seule et elle a dû s’endurcir pour s’en sortir. Elle ne pleure pas facilement.
Elle a déjà vécu une longue histoire de huit ans, mais depuis cinq ans, c’est le calme plat. Je lui demande donc de me raconter comment se passent ces rendez-vous qui ne débouchent jamais sur rien de constructif : je découvre qu’elle est toujours sur le mode de l’humour, de la franche rigolade, et c’est vrai qu’elle sait me faire rire moi aussi ! Mais je lui dis que lorsqu’on aborde l’autre sur un mode humoristique lors d’une première rencontre, on est dans la maîtrise de soi, alors qu’il faudrait plutôt baisser la garde et accepter de se dévoiler. Je lui conseille de mettre l’humour en sourdine pour l’instant.

Notre travail
Nous reprenons donc ensemble tous les événements de sa vie : nous passons en revue les moments où elle a été blessée, où elle a pleuré – il y en a très peu –, ses moments de bonheur aussi, ses réalisations professionnelles, ce dont elle est fière, là où elle a pris du recul, etc.
Peu à peu, je lui montre comment elle doit s’ancrer de nouveau sur quelques événements clés de sa vie pour arriver à les restituer à l’autre et à créer des temps d’émotion. Elle avait peut-être bâclé les exercices, dit-elle, et elle se propose de les refaire avant le prochain rendez-vous. Sans cette émotion à extraire, elle va continuer à vivre des instants sympathiques, dont certains se termineront parfois au lit, mais qui n’iront pas plus loin, car il n’y aura pas d’état amoureux naissant.
Au début, Leila s’insurge gentiment : « Vous me demandez de me souvenir des moments où j’ai souffert et d’aller raconter ça ? » Je lui réponds que c’est nécessaire, car, pour l’instant, avec son mètre soixante-dix-neuf, sa corpulence et son humour décapant, elle est la bonne copine, voire le « bon copain » : on l’aime bien, on a envie d’aller au ski ou au cinéma avec elle, et peut-être de passer une nuit intime, mais pas de lui proposer une balade romantique main dans la main au bord du canal !
On retravaille les livrets en profondeur, on se penche sur son histoire qui parle de déracinement, de parents immigrés, d’une mère qui traite ses enfants comme des numéros parce qu’ils sont très nombreux. Mais Leila n’en veut pas à sa mère, elle comprend qu’elle n’avait pas le temps d’être aimante entre la vaisselle, la cuisine, les devoirs, etc. Quand un déplacement professionnel la conduit dans la région de ses parents, elle passe les voir, mais elle le vit comme une contrainte, car, me dit-elle, il n’y a pas de vérité dans leur relation parents-enfant, pas de sentiments sincèrement exprimés. Je lui réponds que cela ne doit pas l’empêcher, elle, Leila, d’aller chercher en elle sa propre vérité et d’apprendre à l’exprimer. Et, quand elle rencontre un homme, de parler de ce qui la touche, en l’occurrence de sa famille dépourvue de tendresse. Leila a du mal avec l’idée de parler de sa famille, mais finit par comprendre que ce n’est pas en mettant en avant sa personnalité de « grande gueule » qu’elle changera la donne et se fera aimer. Je lui dis que sa personnalité « grande gueule », comme elle dit, est tout aussi aimable. Il ne s’agit surtout pas de la changer, en revanche, il faut lui adjoindre cette ouverture sur son intériorité, comme si elle montrait son cœur à nu. L’amour, pour advenir, a besoin de cet état.
Nous avons donc repris ensemble quatre ou cinq périodes sensibles de sa vie, qu’elle pourra restituer dans les moments de séduction. Quand elle m’en parle, elle en parle si bien…
Elle m’a écoutée, elle a vaincu ses propres réticences à se confier. Pendant un an, elle a eu de jolies histoires avec un pompier, un policier, un Américain. Ça marchait mieux, les histoires duraient, mais ça n’était pas encore les « bons ». Puis, à un retour de grandes vacances, j’ai eu un message où elle m’annonçait une belle relation qui commençait à durer avec un homme dont elle seule avait trouvé le joyau. Pas facile au début, me confiait-elle, car il était plus petit qu’elle, un peu distant, mais elle a appris à mieux le connaître à mesure qu’elle se dévoilait elle-même. Elle le considérait aujourd’hui comme un homme fort avec qui elle se sentait bien et aimée. Elle avait repris son humour, mais sans se départir de son côté « tout en vérité », grâce auquel elle l’avait séduit. La relation progressait, ils se comprenaient et ils allaient pouvoir faire des projets.


« Dans la rencontre, je fais attention à ce que je dis de moi » (et c’est bien là le problème !)
Patricia, la cinquantaine, est psychologue et mère de deux grands enfants qui étudient à l’étranger. Divorcée depuis quinze ans, elle n’a vécu, depuis lors, aucune histoire sérieuse ni construite.
Sa vision
« Je dois mal m’y prendre… personne ne m’a invitée à un dîner aux chandelles depuis dix ans ! »

Son histoire
Patricia ne ménage pourtant pas ses efforts pour trouver l’amour. Elle est inscrite sur un site de rencontres, elle sort. Elle obtient facilement des premiers rendez-vous, mais ils sont rarement suivis d’une relation amoureuse.
Patricia habite Paris et est propriétaire d’une grande maison familiale à la campagne. Elle le cache aux hommes qu’elle rencontre, car elle craint d’être aimée pour son aisance matérielle. Elle reste également très évasive lorsqu’on la questionne sur son métier : psychologue, elle est aussi thérapeute de couple et pense que les hommes pourraient avoir des a priori négatifs sur cette activité. Par ailleurs, elle intervient dans des prisons et est confrontée à des cas de viols toutes les semaines… Un job certes passionnant, mais qu’elle estime encore une fois devoir passer sous silence, au risque d’impressionner ou d’effrayer son interlocuteur.
En revanche, elle parle volontiers de ses enfants dont elle est fière. Lors d’un premier rendez-vous, elle évite les sujets la touchant de trop près et ne donne que très peu d’indices sur ce qui est au cœur de sa vie. Seule exception : elle est intarissable concernant ses deux enfants, estimant que c’est un terrain neutre. Elle avoue contrôler tout ce qu’elle dit afin de ne paraître ni trop bourgeoise, ni trop farfelue (alors qu’elle l’est tant !). Elle est passée maître dans l’art d’éluder les questions trop précises. Bref, cela va être un cas facile : elle fait exactement le contraire de ce qu’il faut faire pour qu’on puisse embrasser sa personnalité, la capter !

Mon diagnostic
Dans une relation de séduction, Patricia ne parle pas des points clés qui constituent sa vie. Elle ne révèle aucune aspérité. Elle contrôle tellement l’image lisse qu’elle croit devoir présenter, que son interlocuteur perçoit un personnage dissonant qu’il ne comprend pas, ne cerne pas, et, par la force des choses, sa nature profonde ne se connecte à rien, aussi il n’a pas spécialement envie de la revoir, sans vraiment comprendre pourquoi. Je lui explique alors qu’elle doit lâcher le petit cheval fou qui est en elle, accepter de dévoiler la vraie Patricia. Intelligente et, de surcroît, psychologue professionnelle, elle comprend très vite qu’il lui faut désormais parler de ce qu’elle aime, de son chemin singulier, de ses difficultés à être une femme petite et un peu ronde dans le monde très masculin qu’elle côtoie. Elle peut aussi évoquer son amour pour la région de sa maison de campagne et ne plus se soucier des éventuels envieux ou hommes intéressés. Il faut qu’elle se donne une chance d’être aimée pour ce qu’elle est.
Deux semaines plus tard, Patricia m’appelle. Elle a passé du temps sur les sites en étant cette fois-ci très sincère. Mais c’est la panique : elle a eu cinq rendez-vous avec cinq hommes différents, deux d’entre eux l’ont embrassée, dont l’un sur un banc public, et les cinq souhaitent la revoir ! Elle est tout excitée et en même temps paniquée, elle veut un rendez-vous d’urgence pour en parler avec moi et l’aider à faire le tri – mais ceci est un autre sujet !
Son histoire illustre parfaitement le fait que, si on ne laisse pas émaner de soi sa personnalité la plus vraie et la plus naturelle, on ne peut pas créer l’émotion. Or, c’est elle qui suscite justement l’amour ! La créer est donc absolument fondamental. Être soi, c’est très simplement parler de ce qui nous anime et de ce qui nous émeut. C’est extraire de notre parcours les expériences de vie les plus fortes. Par conséquent, si vous voulez travailler votre potentiel séduction, il faut que vous repensiez votre parcours de vie pour en extraire ce qui vous a fait vibrer, pleurer ou hurler de joie. Car lorsqu’on parle d’une grand-mère très chère qu’on a perdue ou d’un concours hippique qu’on a gagné, on met en lumière ce qu’il y a de plus vivant en nous. C’est quand on ose être soi en plus fort, en plus vivant, qu’on est le plus séduisant. Si vous avez compris cela, vous saurez séduire (j’entends par là séduire pour construire), car notre capacité à créer l’amour réciproque est en chacun de nous.
Patricia l’a vite compris et s’y est adonnée avec bonheur, comme si elle libérait enfin tout ce qu’elle avait retenu si longtemps.
Il m’arrive assez régulièrement d’avoir des personnes qui suivent la méthode en ligne et qui sont psys ; ils comprennent bien l’intérêt de cette « disposition à être/disposition d’ouverture » qui ne leur est pas toujours spontanée, car de par leur métier, ils s’introspectent, se questionnent, réfléchissent trop, pèsent le pour et le contre pour s’ouvrir, ou non, aux rencontres. Pourtant, ils admettent que la relation amoureuse n’est constituée que d’émotions, de partage, et ils sont heureux de pouvoir redonner toute la place à cet être tapi au fond d’eux, plein d’élan, d’émotions, pour se laisser surprendre par l’amour et revivre l’émotion dans la relation à l’autre. D’ailleurs, l’amour ne manque jamais de venir les surprendre rapidement. Certaines de ces personnes ont 50 ans, d’autres plus. Mais les cas les plus difficiles sont des psys jeunes, encore en apprentissage et en travail thérapeutique soutenu. Ils n’ont pas encore pris assez de distance vis-à-vis de leur pratique. Je me souviens de deux cas et spécifiquement de celui d’une femme, la trentaine passée, qui avait trois séances de psychothérapie par semaine. Et une séance avec moi toutes les trois semaines. Son travail régulier d’introspection allait dans le sens contraire de l’amour… L’amour pour lequel on doit forcer parfois en soi l’ouverture, la curiosité et, surtout pour cette jeune femme, libérer sa capacité à se laisser surprendre par une personnalité différente de ses attentes trop intellectualisées. Elle avait rencontré un homme qui me semblait assez exceptionnel. Mais elle restait les deux pieds sur les freins suite à ses quelques rendez-vous avec lui. Le match, disait-elle, n’opérait pas. Pourquoi ne voulait-elle pas accepter cet homme ? Elle conceptualisait tout : trop d’analyse de son intériorité, de ce que ce garçon renvoyait, de ce qu’il lui manquait, ce qu’il négligeait en elle. En même temps, sa capacité d’analyse et de jugement était certainement une des raisons pour lesquelles cet homme était amoureux d’elle.
Lui me semblait extraordinaire. C’était un brillant ingénieur, qui s’ennuyait à mourir dans les hautes fonctions de la banque depuis quelques années et qui était parvenu à négocier un trois cinquièmes pour exercer une autre activité beaucoup plus ludique et artistique qui le passionnait. Qu’elle passe à côté, d’accord, si c’était un choix mûri. Mais elle luttait contre la peur de la différence et ses points de rejet étaient finalement assez superficiels. Et je ne croyais pas que le déclic physique, qui n’avait pas eu lieu pour cette jeune femme, était le vrai problème. Elle ne se questionnait pas tant sur son attirance que sur les effets miroirs que ce garçon lui renvoyait.
Je la comprenais, mais souhaitais avant tout qu’elle donne une chance au processus amoureux de s’enclencher : à savoir, le voir, passer un peu de temps et partager quelques expériences ou activités sympas, c’est-à-dire « vivre l’homme » pour ne plus « analyser l’homme ». Je la voyais au tournant de sa vie, manquant une rencontre majeure, ce qu’elle ne percevait pas encore elle-même. J’avais peur. Peur qu’elle passe à côté. Tout psy qui me lit doit me juger bien sévèrement, comme une mère, dans l’ingérence, qui entrevoit cette personne comme sa fille. Sans doute. Mais c’était mon expérience aussi qui s’exprimait, et surtout l’intime conviction que cet homme recelait en lui des richesses qui allaient l’ouvrir à tant d’autres choses. Il faisait le siège de cette fille. Avec en plus beaucoup de bonhomie et de « coolitude ». Il est vrai que je ne l’avais jamais rencontré, mais il fallait qu’elle arrête de retenir, de se contenir, de s’empêcher de vivre une histoire.
Certaines méthodiennes me diraient : « Donner une chance au produit : il a vu quelque chose que toi tu n’as pas vu » ; d’autres proposeraient : « Embrasser, voire coucher », pour aller derrière les premières apparences, les premiers ressentis. Je ne peux pas raconter la suite, d’autant plus que je n’ai pas toutes les informations. Mais cette jeune femme était intelligente, perspicace, et évoluait, elle avait même fini par réduire son nombre de séances psy pendant cette période amoureusement agitée de son existence.
Revenons au cœur de l’étape 3, où le problème est qu’on n’ose pas toujours révéler sa valeur, qu’on amalgame avec ses compétences, sa réussite sur tel ou tel pan de sa vie.

Oser révéler sa valeur
Séduire rapidement, c’est bien, mais obtenir des résultats pour séduire sur la durée, c’est mieux ! Pour développer tout votre charme, il faut laisser émaner de vous ce qui vous rend unique. Il ne faut surtout pas vouloir montrer la facette préférée de votre personnalité ! C’est une des erreurs les plus répandues ! Donc séduire, c’est avant tout reconnaître et dévoiler sa singularité. Quand on prend conscience de sa valeur, on met plus naturellement l’essence même de sa personnalité en lumière. Si nous offrons à l’autre un visage, des attitudes qui ne correspondent qu’à ce que nous avons envie de montrer de nous (un réflexe si fréquent !), nous ne laissons pas grand-chose émaner de nous, et nous induisons l’autre en erreur. Notre valeur est masquée. Nous ne suscitons pas chez l’autre l’envie de nous revoir.
« Comment savoir si je suis vraiment moi quand je cherche à séduire ? »
Il y a un moyen très facile : dès lors qu’on parle à l’autre de ce qu’on aime très fortement ou de ce qu’on n’aime absolument pas, on est très « vivant », et donc on lâche le contrôle de soi. On est brut. On oublie de chercher à briller. Notre séduction ne doit surtout pas être artificielle. Quand nous ne voulons montrer que ce que nous jugeons aimable, sympathique, original, nous brouillons la quête amoureuse de l’autre et la lecture qu’il peut avoir de notre être. Et nous réduisons sans le savoir nos chances de trouver une personnalité attirée par nous, pour ce que nous sommes. Car la personne perçoit, en général inconsciemment, une dichotomie entre ce qu’on dit et ce qu’on est. Et l’attraction ne peut naître.


De la différence entre essence et traits de personnalité
L’attirance de l’autre ne se déclenche que si on lui donne une prise sur l’essence de notre personnalité, et non sur des traits de personnalité. Je m’explique : être attiré par quelqu’un, c’est magique, c’est incompréhensible, c’est son être profond qui nous émeut. Si je suis un peu dans le contrôle de ce que je raconte, je vais montrer un bel éventail de ma personne, alors que pour qu’on tombe amoureux de moi, il faut qu’on ressente, physiologiquement, une émotion sur mon être (et non mon « faire » ni mon « avoir », cf. l’étape 2).
« Mais pourquoi ne pas montrer uniquement ce qui me semble bien en moi ? »
Les personnes qui suivent la méthode en ligne me posent souvent des questions de ce type, via leur zone membre sur Internet ; je leur réponds peu ou prou l’idée suivante : se raconter soi en se définissant (comme ci ou comme ça, avec nombre d’adjectifs) n’est jamais exact et ne laisse pas passer grand-chose de soi. On peut parfois tout dire et son contraire à propos de soi. Autant laisser l’autre se faire sa propre opinion. En revanche, on se révèle en racontant des événements ou des ressentis essentiels de sa vie. Et ce encore plus dans les premières rencontres où l’on n’a pas tant de temps que cela pour séduire.

« Je raconte souvent les mêmes choses de moi lors d’une rencontre. »
Ce n’est pas très grave, mais comme cela devient un discours rodé, c’est préjudiciable à ce qui prédispose à l’état amoureux, à la circulation des émotions : vous tuez sans le savoir l’émotion qui pourrait se dégager si vous étiez pleinement vous-même. En ne voulant montrer que les facettes préférées de votre personnalité, au mieux vous suscitez l’intérêt, mais le problème de fond est que vous ne créez pas la vibration, l’émotion. Vous ne créez pas non plus de lien d’attachement, ou alors celui d’une personne faible qui est attirée par des éléments liés à votre compétence professionnelle, impressionnée par ce que vous racontez, avez construit… Quand on est pleinement soi, qu’on soit un homme d’un mètre soixante, chauve avec de l’embonpoint ou une femme qui ne se croit pas jolie, on peut exploser de séduction !

« Tout ce que vous dites, Florence, je le sais déjà : je suis cool, sympa, curieux(se) et moi-même ; je pose des questions et je suis vrai(e), etc. »
C’est là de temps à autre une phrase que mes méthodiens en ligne (que je ne connais pas, donc) m’écrivent via leur zone membre, avant d’attaquer le cœur des étapes. Il est en effet difficile d’appréhender le contrôle de soi : que signifie ne pas se contrôler ?
Attention, pas de méprise : il ne s’agit pas de jouer le jeu de la « cool attitude », d’être soi comme d’habitude et de donner une image sympathique le temps de la rencontre. Si on lit trop vite la méthode, on pense qu’on est déjà « cool et sympa » et qu’on n’a rien à apprendre. Mais être « cool et sympa » ne permet pas d’amorcer quelque chose de magique avec quelqu’un.
S’installer dans un échange favorable à l’amour vrai, c’est être soi, en plus fort :
parler de nos imperfections, de nos pensées sur l’évolution de notre vie, de nos épreuves passées, de nos défauts non assumés. Dès lors que nous parlons de ce qui nous rend uniques, nous devenons une personne unique, qui se différencie et qui donne des prises à l’autre pour se faire aimer. Ces paroles très authentiques ont beaucoup plus de chance de résonner dans le cœur de l’autre que si l’on parle de soi en des termes descriptifs (je suis comme ceci ou comme cela, j’ai fait ceci ou cela). Il ne faut donc parler que des choses qui sont marquantes pour nous. Et inviter l’autre à se confier sur ce qui l’anime dans la vie (mais on verra cela surtout en étape 4).



« Parler vrai, cela peut-il être aussi parler économie ou sport ? »
Moi aussi, j’adore le small talk, la conversation sympa, l’échange sur l’économie ou la politique, j’aime aussi parler pour ne rien dire, dire des bêtises, rigoler… Mais les méthodiens veulent trouver l’amour, voire l’amour de leur vie. La moitié d’entre eux ont des projets d’enfants et de famille. Donc quand ils font une rencontre, que ce soit avec leur boucher, leur voisine, leur nouveau prestataire ou une personne de Tinder ou d’un site de rencontres, il faut que quelque chose se passe, qu’ils brisent la glace très rapidement. Notre séduction très personnelle se dégage naturellement de notre for intérieur dès lors que nous entrons intimement et avec sincérité dans un échange très vrai… même quand nous n’avons que dix minutes.
Oui, vous pouvez séduire quelqu’un en parlant économie, sport, religion, politique… mais si et seulement si ces sujets revêtent pour vous un caractère fondamental, où votre personnalité profonde peut s’exprimer, où l’on cerne vos convictions, vos valeurs. Mais parler de vos opinions politiques sera toujours moins fort que de parler de vos rêves ou de vos peurs dans la vie. Vous êtes prévenus !
Cela me rappelle l’une de mes amies qui avait passé le concours de l’ENA. Célibataire, elle venait de rencontrer quelqu’un et je la retrouvais juste après son deuxième rendez-vous avec lui. Love Intelligence n’existait pas encore à l’époque. Elle était triste, déçue. Cet homme qu’elle avait trouvé charmant la première fois lui avait servi l’actualité politique du jour. « Il m’a récité l’analyse d’un article de fond du journal Le Monde en se l’appropriant, me dit-elle. Je l’ai lue moi aussi, ça tombe mal. Je me fiche de sa récitation ! » Elle s’en voulait d’avoir suscité en lui ce besoin de montrer qu’il analysait, lui aussi, le monde politique. Elle aurait voulu qu’il n’ait rien à lui prouver. Elle provoquait souvent cela chez les hommes et s’en mordait les doigts. Lors de ce rendez-vous, rien n’avait circulé, aucune magie, ni aucune émotion. La conversation était restée plate. Chacun avait essayé de montrer qu’il était intelligent, courtois, complet. Mais tout cela était bien lisse. Elle aurait voulu attirer cet homme non pas par son diplôme, mais par ses qualités d’être. Elle en avait assez de parler politique. Ce n’est pas ce qu’elle recherchait en amour. Elle voulait vibrer elle aussi !


Rendre l’autre amoureux
Si vous ne parvenez pas à faire durer la « relation qui compte », il y a certainement quelque chose en vous que vous ne libérez pas. Vous parvenez peut-être à attirer, séduire. Mais pour se faire aimer longtemps par une personne qui nous donne le meilleur d’elle-même, il faut abandonner certains comportements.
Ce sont des comportements de contrôle de soi que l’on observe presque systématiquement au sein de Love Intelligence chez les personnes qui ne font pas durer leurs histoires, et qu’il faut faire sauter un à un via les exercices. Le problème n’est pas compliqué, il est même un peu inhérent à notre société où l’on a tendance à vouloir sécuriser la relation, donc à se couper d’un canal où les rendez-vous sont sans filet, où l’on peut se confier sur tout. Pour vous aider à toucher du doigt cette approche, je vais vous rappeler deux composantes essentielles de l’expérience de l’amour, de son état naissant, selon Francesco Alberonu : il s’agit de la confession et de l’absolution
La confession : « L’amoureux recherche son authenticité la plus profonde. Il s’efforce d’être lui-même jusqu’au bout. Il avoue son passé en toute confiance. Il atteint cet objectif grâce au dialogue (profond, intense) qu’il poursuit avec la personne qu’il aime. C’est une rencontre où chacun cherche dans l’autre la reconnaissance, l’acceptation et la rédemption de ce qui a été. »

L’absolution : « Chacun se rachète en avouant à l’autre toute la vérité (sur son passé, son présent), en étant complètement transparent dans son discours. Dans la vie quotidienne, nous n’avons aucune expérience de ce genre. La force de la passion brise des barrières inconscientes (qui, parfois, en analyse résiste des années). Cela est possible parce que la peur du passé a disparu ».


 Ainsi, vous comprenez bien qu’en se protégeant – car on pense que, dans une relation, « si on donne, si on se lâche, on peut gêner l’autre » –, l’état amoureux ne pourra jamais « prendre ». Ne vous inquiétez pas ! Les réflexes de contrôle reviennent très vite, alors mieux vaut pousser le curseur un peu plus loin et vous confier, avec naturel, vous avez de la marge.
Francesco Alberoni, toujours dans Le choc amoureux, nous explique que notre vérité est proclamée non pas à un étranger qui n’aurait aucun pouvoir sur nous : elle est dite à celui qui est le dispensateur du bien. Et nous avons la possibilité de nous racheter de ce que nous avons été et de nous transformer. C’est-à-dire d’être celui que nous devons être pour que s’accomplisse ce qu’il y a de meilleur en nous. Les deux amoureux confessent réciproquement leur passé et chacun a le pouvoir d’absoudre l’autre.
Je suggère souvent à ceux que j’accompagne de parler de leurs rêves. Car l’état amoureux part « de ce qui est désirable en soi », continue de nous expliquer Alberoni : « c’est la tentative de réaliser le plus possible sur terre […]. L’état amoureux qui suit la première rencontre s’appelle l’illusion duelle : la recherche d’une très grande intimité, la volonté de tout partager… ».
Alors je ne cesse de le répéter, mais créer de la complicité favorise l’attachement en amour. Quand nous donnons envie à l’autre de nous aimer longtemps, c’est parce que nous parvenons à produire une intimité où l’autre se sent compris.
Mais plus on avance en âge, plus on souhaite contrôler son discours, ne montrer qu’une palette de sa personnalité. Alors que c’est tout le contraire qu’il faut faire pour libérer de soi tout ce qui est si « aimable, intrigant, authentique ». Vous avez tout cela en vous. Il suffit de comprendre comment parvenir à fabriquer ce pont entre vous et l’autre pour que les émotions circulent. C’est aussi une des raisons pour lesquelles certaines personnes ne tombent jamais amoureuses longtemps. Elles restent dans une relation de proximité physique et sexuelle, mais ne se laissent pas couler dans l’intimité. Le fantasme du « mieux, ailleurs » les taraude, et c’est la course à la relation plus valorisante.
« Je ne tombe jamais amoureux, ou jamais longtemps ! »
J’ai rencontré ce cas cent fois ! C’est que vous ne permettez pas à l’autre de libérer de lui-même tout ce qu’il peut donner, alors l’intimité ne se crée pas, comme dans le cas de l’homme qui reprenait à son compte l’article politique. L’autre reste en quelque sorte un peu « crispé » dans la relation, laquelle devient banale, ennuyeuse. Votre amoureux(se) vous sent sur la réserve (même si vous faites attention) et là, c’est bientôt la fin de l’histoire. Pourquoi ? Car votre amoureux(se) va révéler ce qu’il (ou elle) a de moins bon en lui. Il (ou elle) va être dans la retenue, faire attention à ce qu’il/elle dit et ne dit pas. Comme il/elle n’en peut plus, il (ou elle) est dans l’attente et parfois dans l’expression de ses attentes. Bref, vous n’aurez que 10 % de cette personne… Comment en rester amoureux ? Si elle ne vous plaît pas, vous êtes en partie responsable. Bien sûr, il y a des personnes qu’il faut quitter, mais d’autres qui méritent qu’on leur permette de déployer toute leur personnalité, tous leurs charmes. Et pour cela, il aurait fallu qu’elles soient en confiance avec vous.

« Pourquoi personne ne tombe-t-il amoureux de moi ? »
C’est toujours la même chose : vous flirtez avec un homme, une femme, une relation commence à voir le jour, à se construire même… Mais un « Je ne suis pas amoureux(se), désolé(e) » vient réduire à néant vos espoirs d’aller plus loin. Et le schéma se répète. Les questions s’accumulent et restent sans réponse : pourquoi personne ne tombe-t-il amoureux de moi ? Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Comment font les autres ?
Tout le monde peut faire des bébés, tout le monde peut créer le sentiment amoureux à son égard, depuis que le monde est monde. Si personne ne tombe amoureux de vous en ce moment, c’est que l’autre ne perçoit pas l’essence de votre personnalité : celle qui résonne, sonne juste et fort. Autrement dit : en quoi suis-je unique ? Gustav Jung explique que l’amour révèle la plus belle partie de nous-mêmes ; c’est un sentiment intense qui sublime toutes nos énergies et nous élève vers l’autre. L’amour sain est la rencontre de deux personnes qui s’aiment inconditionnellement pour ce qu’elles sont.
Certains répondraient : vous n’êtes pas connecté(e), descendez en vous, allez chercher ce qui est sensible en vous. Mais rassurez-vous, je connais de nombreuses personnes bien éloignées du développement personnel et de la psychologie qui ne semblent pas forcément « très connectées à elles-mêmes » de prime abord et qui, pourtant, n’ont aucun mal à créer ce pont d’échange. C’est tout simplement parce qu’elles ont cette simplicité ancrée qui fait que tout irradie de leur être. Elles peuvent être manuelles, intellectuelles ou proches de la terre, elles dégagent ce qu’elles sont et cela suffit. Quand elles disent des mots simples, leur être sonne juste et vrai.
Un agriculteur du Sud-Ouest est « monté » me voir à Paris la semaine dernière. Il était de ces personnes-là. S’il faisait l’effort de venir me voir, c’est qu’il avait une préoccupation dont il voulait me faire part : il était gêné par les femmes d’aujourd’hui qu’il trouvait toutes trop rapides en besogne, pas assez distanciées. Très élégant, il avait envie d’une femme qui ne se précipite pas.
Son cas est bien trop long à raconter, mais si je l’évoque simplement ici, c’est pour dire qu’il « s’empêchait l’amour » (je me permets cette expression éclairante), car il avait des idées très arrêtées sur les femmes. En fait, je distinguais qu’il avait peur de plonger, de plonger à nouveau dans une histoire d’amour. Il osait se dévoiler dans les rendez-vous, savait parfaitement « faire parler la dame », et donc le courant passait tout de suite, ce pont d’échange s’établissait systématiquement. Mais il avait peur de la suite, peur de l’intimité. Alors son mécanisme de défense était de les trouver, toutes, jamais assez gracieuses, ni assez mystérieuses. En amour, il faut savoir oser. Et le seul fait de le comprendre, c’était déjà franchir pour lui le pas le plus difficile.

« Oui, mais moi, j’ai des critères : physique, milieu social, sociabilité, sport pratiqué… »
Qu’est-ce qui fait que quelqu’un tombe amoureux durablement d’une personne ? Notre physique ? Notre milieu social ? Notre métier ? Non. Ces critères peuvent « attirer », « susciter l’intérêt » de quelqu’un, qui va donc chercher à vous séduire de prime abord, mais ils ne rendent pas l’autre amoureux !
Par conséquent, et c’est une bonne nouvelle, la réussite d’une quête amoureuse ne réside pas dans les attirances physiques ou intellectuelles, mais dans votre capacité à libérer ce qui est la part la plus sensible et vraie de votre personne.

« Qu’est-ce qui est le plus efficace : resto ? drink ? ciné ? »
Une simple balade peut conduire à vivre un partage intense, car vous êtes dans les éléments. C’est plus facile de marcher deux heures le long du fleuve et de ressentir une émotion que de partager un musée où l’on va devoir trouver des choses intelligentes à dire. Concernant la rencontre autour d’un café, d’une Margarita ou d’un bon dîner, c’est très bien aussi, car on est « les yeux dans les yeux » et personne ne vient nous troubler (éviter les restaurants bruyants, fatigants). Le sport aussi est intéressant, car on baisse ses barrières : partager ensemble un footing où l’on se fiche de se montrer en sueur et l’émotion véhiculée par ce dépassement de soi vaut mieux que tous les rimmels de la terre ! En revanche, le cinéma est trop pauvre en échange (et pas toujours riche en émotion), et la salle noire a tendance à abrutir.
En résumé, l’arme infaillible, c’est connaître notre matière « brute » pour rendre amoureux celui ou celle qui nous plaît. Révéler les aspérités de notre personnalité qui sont celles que parfois nous cachons, alors qu’elles constituent justement de vraies prises pour que l’autre accroche à notre personnalité.


L’homme politique
J’ai aussi reçu un homme politique, qui m’avait été envoyé par un ami commun. Il est très connu aujourd’hui, aussi je vais taire son nom. Il venait de divorcer et se plaignait de ne plus parvenir à tomber amoureux. « J’ai très vite des sentiments, mais ils disparaissent aussi vite qu’ils surgissent, en moins de trois ou cinq semaines. C’est très dur pour moi. J’ai tant besoin d’amour, d’une jolie relation, de quelqu’un pour m’épauler. » Après qu’il m’a raconté ses rencontres et histoires, j’ai compris que son problème était simple. Face à sa stature, sa position, sa verve intellectuelle, mais plus encore face à la disposition relationnelle qu’il établissait avec les femmes, elles ne donnaient pas grand-chose ; elles se mettaient dans la position de femmes attirées par son aura. Certaines restaient dans la posture d’admiratrices, d’autres cherchaient à se hisser à son niveau. Lui ne pouvait pas toucher leur propre vérité, car peu à l’écoute, il ne savait pas les interroger ni les amener à se confier. Il ne créait donc pas les conditions pour que ces femmes lui plaisent longtemps. Il ne se donnait pas l’opportunité de tomber amoureux pour autre chose que leur beauté, leur personnalité brillante ou leur côté sexy. Et ses sentiments étaient un feu de paille, car la beauté et la sexualité ne suffisaient pas à nourrir un lien fort pour une relation riche et à la hauteur de son ambition amoureuse.
J’ai donc expliqué à cet homme le cœur de l’étape 3, en mettant particulièrement l’accent sur la disposition d’ouverture à adopter vis-à-vis de ces femmes pour qu’il puisse, lui aussi, être touché par l’une ou l’autre. Nous avons travaillé ce qui était nécessaire pour aider la prochaine à être en confiance avec lui. Lui dont la carrière politique était impressionnante, devait aussi se confier sur ses difficultés, certains coups bas, les compromissions et les mensonges, afin qu’elles puissent, à leur tour, se positionner, trouver leur place, leur utilité, leur complémentarité et non pas chercher uniquement à être « au niveau intellectuellement » ou « originales ».
Les mettre en confiance, voilà donc un des enjeux qui le concernait et qui n’était pas difficile à mettre en œuvre. L’idée lui a plu immédiatement. Il pensait être à l’écoute et leur poser les bonnes questions, mais il était loin de ce savoir-faire, ne sachant pas les amener à être vraies. Peut-être restait-il dans la rhétorique, la joute verbale – dans tous les cas, il ne permettait à aucune de ces femmes de déployer sa richesse de personnalité et d’âme, ni à être authentique et en confiance. Il ne pouvait donc pas être séduit bien longtemps puisqu’elles ne révélaient qu’une personnalité timorée et rabougrie.
Or, la pleine puissance d’une femme – et pas uniquement sexuelle – ne peut pas laisser un homme indifférent. En comprenant qu’il pouvait être en mesure de faire résonner toutes les cordes chez une femme, il se mettait en situation d’être touché au plus profond par l’une d’entre elles et d’ouvrir ce partage qui lui manquait tant ! C’est ce qu’il se passe, je crois aujourd’hui, au moment où j’écris ces lignes.


« Depuis mon divorce, je ne sais plus comment séduire. »
Alexandra, mariée depuis quinze ans, un enfant, veut enclencher le divorce.
Sa vision
Elle a envie de divorcer, elle souhaite un autre enfant, mais elle se demande si elle est encore capable de séduire.

Son histoire
Son mari travaille beaucoup. Il s’y épuise tant qu’elle récupère chaque soir et le week-end un homme vide, qui n’a jamais envie de rien. Il ne fait plus aucun effort. Elle le porte à bout de bras depuis dix ans et a tout essayé. Même les vacances, il n’a pas le courage de les passer avec elle. Elle rêve de le quitter, mais elle a peur de se retrouver seule. Lui s’en fiche. Tout lui est égal.
Durant les quelques mois au cours desquels elle accouche de sa décision de se séparer de lui, elle s’inscrit sur un site de rencontres et met une photo qui ne lui ressemble pas, afin de confronter son choix de quitter son mari à la réalité. L’objectif est qu’elle se dise : « En fait, mon mari est formidable » ; ou bien : « Je suis capable de tomber amoureuse de quelqu’un d’autre. » Mais en réalité, ce qu’elle veut savoir, c’est si elle est encore capable de séduire un homme. Et je la comprends, Alexandra porte tout toute seule, notamment la décision de se séparer de son mari, et elle se sent fragile, dans la peur de se retrouver éternellement seule.
C’est grâce à une rencontre faite sur un site qu’elle a vécu une « historiette » qui l’a aidée à quitter son mari. La voilà à présent seule en quête d’un appartement et de l’âme sœur. Et là, elle panique, car elle se rend compte qu’elle n’a plus les codes : tout se joue aujourd’hui par SMS, comprend-elle, et elle se sent hors jeu. Or, qu’importent les codes d’aujourd’hui et les SMS où il faut faire mouche, il faut rester factuel(le) si vous ne savez pas faire. L’essentiel est dans le moment passé ensemble. Elle enchaîne deux histoires courtes, sans relation sexuelle : elle a été fidèle à son mari durant quinze ans et n’a pas envie de coucher avec le premier venu.
Alexandra rencontre enfin quelqu’un avec qui les choses se passent bien. Ils deviennent amants et, au bout d’une semaine idyllique, il lui envoie un SMS pour savoir si elle est disponible le week-end suivant. Elle répond positivement, il lui dit que c’est formidable et… il ne la rappelle jamais ! Le week-end se passe et cet homme se manifeste de nouveau le lundi. Je vous épargne la suite, mais toutes les rencontres d’Alexandra se passent à peu près sur ce mode-là. Elle n’en peut plus et vient se confier à moi : « Que faire ? Que changer ? Qu’est-ce que j’ai qui cloche s’il vous plaît ? »

Mon diagnostic
Alexandra se demande : « Est-ce vraiment de la faute de mes choix qui font que je ne rencontre que des personnes qui soufflent le chaud et le froid ? »
Il est vrai qu’il y a des personnes qui ne savent pas ce qu’elles veulent, et Alexandra, comme tant d’autres, en fait les frais. Néanmoins, ces hommes se posent bien un jour et ne se comportent pas de la même manière avec tout le monde.
Alors comment faire pour franchir cette barrière ? Celle où les hommes nous considèrent comme des femmes à aimer ? Ce que j’ai pu observer, c’est qu’Alexandra ne se pose pas : dès qu’elle est calme avec un homme, la mayonnaise prend, mais quand elle sent qu’il y a de l’enjeu, elle perd ses moyens, stresse et conduit les hommes à souffler le chaud et le froid, puis à se détourner d’elle. Elle veut sécuriser la relation, et c’est bien là le problème, même si on peut la comprendre. Une propension typiquement féminine pousse bien souvent à vouloir « sécuriser » la relation. Bilan ? L’homme ne peut pas l’aimer librement. Il se sent tenu, contrit, un peu guidé ou forcé. Tout ce qu’il déteste. Et c’est un sujet délicat, car beaucoup de femmes ont conscience de cela et cherchent à se comporter librement, pour ne pas étouffer les hommes. Mais, malheureusement, tout se traduit dans notre façon d’être.
Alexandra m’a raconté qu’elle avait rencontré un homme au cours d’un brunch à plusieurs. Ils avaient longuement bavardé, passé tout l’après-midi ensemble, bref, tout ce petit monde s’était très bien entendu, l’atmosphère était joyeuse et très détendue. Puis ils s’étaient écrit des jolies choses. Mais lorsqu’ils se sont revus, ils n’étaient que tous les deux et Alexandra n’était plus du tout la même femme. J’ai compris à son récit qu’elle était angoissée, contrôlait tout ce qu’elle disait et pensait que le moment était venu de le séduire à tout prix. À cet instant-là, lui l’a sans doute un peu rangée dans la catégorie des « cibles », une parmi d’autres… Le week-end, il envoyait certainement ses SMS à deux ou trois filles, se disait-elle, et choisissait celle qui avait la soirée la plus sympathique à lui proposer. Quand les hommes (ou les femmes) soufflent le chaud et le froid, c’est souvent les prémices de la fin de l’histoire, mais surtout d’un début raté. Alexandra aurait dû se dire que cet homme, au fond, elle ne le connaissait pas ; il ne méritait pas tant de fantasme ou de projection. Si elle s’en était convaincue, elle aurait abordé ce rendez-vous autrement. Si elle avait par ailleurs appliqué cette idée d’ouverture totale, elle n’aurait pas surjoué. Elle n’aurait pas été dissonante, et le rendez-vous se serait certainement mieux passé. D’ailleurs, il ne s’était pas à proprement parler mal passé, il était juste « sans émotion », Alexandra se plaçait pour cet homme au même niveau que toutes les autres : « une fille jolie et sympa et pleine d’entrain… mais pour qui, pour l’instant, je ne ressens rien ».

« On sent qu’elle cherche ! »
Certains diraient que le problème d’Alexandra, c’est qu’elle est dans une phase de sa vie où elle veut une histoire à n’importe quel prix. À 37 ans, elle a envie d’un autre enfant, donc elle est pressée.
Je vois beaucoup de gens dans ce cas, et c’est au contraire un bon moteur pour se bouger et s’ouvrir à d’autres personnalités. Il n’y a rien de rebutant à avoir envie d’une histoire. On entend parfois cette phrase qui personnellement, me blesse : « Elle, elle cherche à tout prix. » Un jugement qui n’advient que lorsqu’on ne s’attache pas à cerner la personnalité que l’on a en face de soi. Mais dès qu’un vrai échange s’établit, dès qu’on prend son temps pour se connaître et voir si on se plaît, on ne peut plus jamais dire cette horreur.
Si Alexandra a un peu « galéré », c’est qu’elle a refusé de se poser. Elle a un fort besoin d’être rassurée sur sa capacité à séduire. Pas facile de se dire qu’il lui faudrait simplement prendre son temps pour savoir qui elle est et qui serait à même de la rendre heureuse, avant d’aborder ses rencontres dans une vraie démarche d’ouverture, de se demander comment choisir un homme qui la respecte et comment construire une deuxième relation qui n’aille pas dans le mur… Car l’enjeu n’est pas de penser : « Celui-là a l’air de s’intéresser à moi, donc je vais essayer de le séduire. » Elle réussira à séduire un homme, c’est évident, mais pas en se précipitant. Mais Alexandra n’a plus une minute à perdre , et elle ne se met plus sur un pied d’égalité avec l’homme qu’elle rencontre.
N’importe qui peut avoir envie de coucher avec une fille comme Alexandra ; cette étape-là n’est pas bien difficile à franchir. En revanche, amener un homme à se sentir bien en sa compagnie et vice versa est impossible dès lors qu’elle reste dans le contrôle. Or Alexandra était fragilisée par les dernières années difficiles de son mariage ; elle avait besoin dans l’immédiat de sécurité et en oubliait de creuser d’abord le personnage, le lien. Elle maintenait une distance fictive pour rentrer dans les codes d’aujourd’hui et prêtait attention à ne pas « se faire avoir ». De fait, le lien se distendait très vite. À rester sur ses gardes lors de ses rencontres avec des hommes tout en voulant les charmer, elle ne laissait pas le courant passer. Elle ne livrait rien d’intime, ne cherchait pas des moments de vérité, et très vite, la relation s’essoufflait.
Heureusement, ces premières relations désagréables l’ont conduite à accepter de changer de braquet. Je l’amène alors à exprimer qui elle est et ce qu’elle aime, afin qu’elle puisse ensuite le partager avec un homme qu’elle aura envie d’intéresser. En l’occurrence, Alexandra a deux métiers, un statut indépendant et sa vie est trépidante. Nous réfléchissons ensemble à la manière de raconter ce parcours atypique et je vois rapidement Alexandra évoluer dans le regard qu’elle porte sur elle. Je l’amène à comprendre que sa séduction est dans son parcours de vie, alors autant qu’elle parle de ce qui l’a construite, de ses passages ou choix de vie fondateurs, pour que ses rendez-vous soient plus profonds.


La suite
Alexandra commence enfin une histoire qui semble sincère et prometteuse. Elle va sans doute passer du temps avec son deuxième compagnon, alors, si elle veut un deuxième enfant, elle a un choix important à faire, et je fais de mon mieux pour l’aider à se faire confiance.
À l’instar d’Alexandra, j’ai connu deux ou trois femmes qui n’ont pas bien compris mon approche au début de ma méthode. Je les ai vues se précipiter. Puis, est venu un moment où tout cela a pris du sens pour elles. Je constate souvent le premier changement lorsqu’elles s’intéressent à d’autres hommes qu’à ces types charmants quoiqu’un peu bad boys. Le deuxième changement s’observe quand elles prennent conscience que l’objectif est davantage de « découvrir » l’autre que de le « séduire ». C’est encore plus fondamental.
Peur de la solitude, besoin d’être amoureux, fuite de soi… Des réflexes très compréhensibles, mais qui poussent souvent à aller trop vite et font choisir les mauvaises personnes. Se transformer pour plaire à l’autre, lui dire oui alors qu’on voudrait lui dire non par peur de ne pas le revoir ou parce qu’il fait ce qu’il veut de nous, miser à fond sur ses atouts beauté et refouler son ressenti pour faire plaisir, telles sont parfois les attitudes adoptées au début d’une relation, qui n’augurent pas le véritable amour.
En revanche, dès qu’on accepte d’apprendre à reconnaître qui est fait pour nous et, pour cela, de prendre le temps de sentir ce que nous avons besoin de trouver chez l’autre, tout va mieux. Prendre le temps de créer un lien avec la bonne personne, voilà la bonne porte à ouvrir pour rencontrer l’amour.


« Je suis réservé et n’ose pas m’affirmer. »
Sa vision
Vladimir se sent un peu timide. Il n’a pas beaucoup d’amis, plutôt des collègues sympas, car sa vie tourne essentiellement autour de son travail.

Mon diagnostic
Quand je pense aux hommes en coaching, je me demande si cette approche d’ouverture n’est pas encore plus redoutable pour certains d’entre eux. Car les femmes sont très sensibles à cette capacité que peuvent avoir les hommes à s’installer dans un échange franc, vrai, intime, où chacun se voit invité à faire résonner ses cordes sensibles qui n’ont finalement pas si souvent l’occasion d’être touchées. Je l’ai souvent observé : un homme qui se met dans cette disposition où il interroge sincèrement la femme avance très vite dans sa quête amoureuse.
 
Très rationnel, il a fait tous les exercices des étapes, puis s’est attaché à rencontrer des jeunes femmes. Je l’ai aidé dans son parcours d’inscription, le choix du site, de sa photo, la description de son annonce.
Une fois lancé, il a mis en place cette incroyable écoute propre à l’étape 3, et sans tarder, les femmes se sont ouvertes à lui : c’était tout nouveau pour lui. Il passait de très bons moments, mais était peut-être encore trop dans l’écoute et pas assez dans la révélation de lui-même. Au cinquième ou sixième rendez-vous, il a senti le courant passer très fortement. Toujours sur la réserve, mais dans l’ouverture, il a commencé une histoire.
Tout allait bien jusqu’au jour où il a senti qu’il allait perdre cette femme rencontrée, une année plus tard. Il est revenu me voir et j’ai vite compris qu’il n’était pas assez « confrontant ». Son amie avait besoin de répondant, lui était d’accord sur tout. S’imposer, se connaître, oser dire ses convictions, taper du poing sur la table quand elle dépassait les bornes ou cherchait à le pousser à bout : il fallait qu’il passe le pas. Il comprenait vite, mais… pas facile d’appliquer toutes ces notions « d’homme qui sait ce qu’il veut », « qui assume sa virilité », en dix jours. Vladimir avait cependant très envie de la reconquérir.

À l’aise avec sa masculinité
Sans confusion des genres s’il vous plaît ! Je ne crois pas qu’il y ait une crise de la masculinité comme le laisse entendre parfois la presse. Il y a, c’est certain, une belle évolution, un rééquilibrage, car l’homme accepte mieux toutes ses facettes, masculines comme féminines. Si tout le monde s’accorde à dire que le statut des femmes est en pleine mutation et révolution, il semble clair également que les hommes amorcent un profond changement qui va de pair. Mais la lutte pour l’égalité n’a pas pour pendant la confusion des genres. Les hommes ne se « féminisent » pas. En revanche, comment, dans ce contexte, répondre aux attentes des femmes, à savoir avoir à leur côté un homme fort qui respire la testostérone et les protège en toutes circonstances, tout en se montrant doux et galant quand il le faut ?
La position dans laquelle les hommes se trouvent aujourd’hui est délicate. Et souvent, face à des demandes contradictoires et parfois oppressantes, ils réagissent de manière extrême : soit en assumant pleinement leur part de féminité (« je t’écoute »), soit en se comportant en macho (« cause toujours tu m’intéresses »).
Néanmoins, en comprenant ce qui se joue dans ces nouveaux rapports hommes/femmes, je pense qu’un homme peut être en mesure de vivre pleinement sa « masculinité », de libérer sa virilité sans pour autant se comporter en ours. Pour être concrète, je prends un exemple du quotidien. Si votre chérie insiste très lourdement pour que vous annuliez une sortie avec vos amis prévue depuis longtemps pour que vous l’accompagniez à un déjeuner avec ses amies à elle ou sa famille, que ferez-vous ? Accepter pour lui faire plaisir (et vous libérer de son insistance) ou refuser catégoriquement ? La solution est peut-être une troisième voie qui consiste à savoir dire non, fermement, après avoir été ouvert à la discussion.
Face à une femme qui montre des exigences, critique votre différence, ne cesse de s’expliquer, se justifier, vous devez comprendre qu’elle cherche en réalité vos limites. Elle est en souffrance, car elle ne vous « trouve pas ». Elle ne peut pas vous agripper, embrasser votre personnalité, car vous oubliez vos convictions et ne vous écoutez pas assez. Aussi, elle ne capte plus l’essence de ce que vous êtes. Elle veut vous retrouver, intact, singulier, affirmant haut et fort votre différence.
Mais au lieu de vous le dire ainsi, comme cette idée est encore confuse pour elle, elle va venir vous embêter, vous demander plus, et ne voudra rien entendre, car, selon elle, elle doit rester votre priorité.
Une position courageuse, me semble-t-il, pour tout sujet où vous vous sentez envahi, est d’exprimer votre désaccord posément et de clore le sujet avec fermeté. L’homme viril d’aujourd’hui peut montrer les limites de sa compréhension et s’imposer quand il le juge nécessaire.
De la même manière, si lors d’une soirée, vous surprenez votre chérie en train de danser de manière très équivoque, voire érotique, avec un autre homme, que tous vos amis assistent à la scène, que votre image d’homme est remise en cause, qu’est-ce qu’une attitude virile dans ce cas de figure ? Cherchons ensemble… J’aurais envie qu’il me prenne par le bras et m’emmène dehors, en me demandant fermement plus de décence. Il y a certainement mieux, écrivez-moi !
L’expression de la virilité se passe souvent dans la manière dont l’homme gère les reproches d’une femme. Tiraillés entre leur virilité (« je suis un homme, un vrai ») et les demandes de douceur et de bienveillance des femmes, les hommes ne savent plus où ils en sont.
Vladimir ne savait pas très bien comment réagir aux critiques, dont chacune le remettait sans doute un peu trop en question.
Apprendre à placer le curseur
Savoir si cette demande ou exigence est recevable, si celle-là peut être tempérée, celle-ci exagérée, tout est une question de savoir où placer le curseur.
Replacer dans le contexte, remettre dans le bon périmètre, demander qu’il y ait moins d’exigences, et dans de nombreux cas, garder son calme pendant l’écoute, puis dans la restitution (la réponse) et le dialogue.
Enfin, clôturer avec résolution, avec fermeté.
Par expérience d’accompagnement de couples où les femmes cherchent l’homme en leur conjoint, voilà les paramètres qui me semblent offrir une voie médiane.
Certains, même s’ils deviennent rares, sont peu à l’aise avec la communication, refusent systématiquement d’écouter et considèrent ces paroles comme des « trucs de bonnes femmes » ; les hommes virils, au contraire, aiment et entretiennent leur côté mec, mais ne s’opposent pas au féminin, accueillent naturellement les vertus féminines (attention, compréhension) qu’ils considèrent aussi comme pouvant être masculines. Mai 68 est passé par là.
Autre exemple : lorsqu’une femme traverse une phase de doute dans son travail, les hommes d’aujourd’hui savent tous ou presque se montrer attentionnés et solides face à ses interrogations. L’écouter attentivement, tout comme le fait de se montrer « fort » à ses côtés dans ces moments-là, pour l’apaiser et l’aider à prendre du recul sur sa situation, l’aider à trouver des idées pour une réunion importante le lendemain… Autant d’attitudes viriles de la part d’un homme.
Un homme dans la même difficulté professionnelle, s’il vit avec son temps, saura aussi faire confiance en s’exprimant sur ce passage difficile, invitant sa compagne à le rassurer, à l’aider et à gérer cette période de transition. S’il n’y a pas communication, la femme se crispe, craint pour son foyer, ne comprend pas ce qu’il se passe : cherche-t-il du travail ? Pourquoi est-il si stressé ? Pourquoi se repose-t-il ? Pourquoi ne prend-il pas de rendez-vous ? Où en est-il ? Etc.
À mon sens, les belles valeurs masculines sont la force, le contrôle des situations, la capacité de décision, la puissance sexuelle – tout en y apportant de la nuance féminine avec l’écoute et la curiosité. Ainsi, les hommes que les femmes aiment sont aujourd’hui ceux qui se montrent forts et doux, généreux et puissants, décideurs et compréhensifs.
Vladimir n’était pas assez sûr de lui aux yeux de son amie. Elle détestait les frimeurs, mais de là à voir son Vladimir toujours d’accord… Vladimir était en train d’apprendre à être attentionné sans être envahissant. Il devait cultiver un peu plus son indépendance. Il était ambitieux dans son travail, et je lui enjoignais de mettre plus en avant cette valeur, au lieu de s’en cacher ; il pouvait parler de ses combats, de ses difficultés, de sa prise de recul et de sa réflexion dans des situations professionnelles délicates. Elle serait alors en mesure de donner son avis, de se sentir utile aussi. Par le dialogue, elle était apte à comprendre que cet homme amoureux s’affirmerait très vite s’il se sentait moins jugé en tout.
Le jugement tue l’intimité
Il est important, pour avancer dans la création de l’intimité, de ne pas porter de jugements de valeur. Porter un jugement sur la manière de se comporter dans telle situation ne fait qu’engendrer la fermeture de l’autre, il ne nous fait plus confiance. Ces pensées jugeantes, expriment notre mécontentement, notre impatience à ce que l’autre se comporte comme on le souhaiterait. L’autre n’a alors plus envie de s’ouvrir à nous. Au contraire, le non-jugement ouvre à l’intimité.


Vladimir était presque trop compréhensif et son amie trop jeune pour envisager la gentillesse de Vladimir comme une qualité. Il était protecteur, mais elle n’ avait pas besoin de cette protection pour le moment. C’était aussi un être responsable sur qui on pouvait compter, mais elle n’accordait là encore pas de valeur à cette qualité-là. Il n’était pas immature, ce qu’elle aurait pu apprécier , ayant connu un grand immature juste avant leur relation, qui l’avait fait souffrir, mais une fois encore, elle ne s’en rendait pas compte.
Nous avons donc mis en lumière toutes les valeurs masculines de Vladimir dont il devait prendre conscience pour pouvoir se réaffirmer face à elle. Vladimir a ainsi osé exprimer sa colère, allant jusqu’à expliquer qu’elle manquait de discernement, qu’il la sentait capricieuse. Plus conscient de sa valeur et de toutes les palettes de couleurs de sa personnalité, il a pu dire qu’il se sentait bien dans ses baskets et qu’il n’empiéterait pas sur ses plates-bandes, et qu’il souhaitait qu’elle fasse de même. Enfin, il a osé prendre de la distance pendant une courte période, pour redonner de l’importance à ses activités individuelles. Il n’a pas eu peur de la perdre, il s’est même senti libéré pendant un moment et elle l’a senti. Elle est revenue.
Les femmes aiment les hommes responsables, mûrs et protecteurs, mais quand elles sont encore jeunes, elles n’accordent pas toujours assez d’importance à ces qualités fondamentales. Il faut parfois le leur rappeler, contrairement aux femmes de 50 ou 60 ans, qui abordent leur relation avec plus de maturité et accordent beaucoup d’importances à ces qualités.


Les femmes de 50 ou 60 ans
Elles sont nombreuses à suivre la méthode en ligne et j’en reçois certaines aussi en coaching, j’aurai l’occasion d’en parler dans les étapes suivantes. Les méthodiennes de cette tranche d’âge sont souvent très mûres, parfois axées sur le développement personnel, et elles franchissent très vite les étapes de la méthode, même si, avant de se lancer, elles se confient très souvent sur leur appréhension, leur résistance à franchir l’étape 4, qui consiste à favoriser les opportunités de bonnes rencontres.


étape 4
Comment rencontrer, reconnaître et intéresser ceux ou celles qui sont vraiment faits pour moi ?
Je m’oriente vers les personnes qui sont à même de me rendre heureux(se) sur la durée
Je passe à l’action des rencontres et j’adopte une toute nouvelle posture lors de mes échanges, pour créer des rendez-vous de qualité, ne pas m’essouffler et faire rapidement une belle rencontre.


Ce que Fei nous apprend des rencontres
J’assistais un jour à une conférence sur le thème « Se trouver, libérer ses potentialités ». Il y avait là des femmes qui racontaient leur parcours. Soudain, j’ai vu quelqu’un de dos, avec des cheveux très courts. Je n’ai pas su tout de suite s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme, même si cette personne portait des bottes et une robe toute droite. Lorsqu’elle s’est retournée, j’ai été saisie. C’était une femme extrêmement lumineuse, ultra-féminine, avec un regard d’un magnétisme incroyable. Voici son histoire, telle qu’elle nous l’a racontée ce jour-là.
Fei est chinoise. À 4 ans, en Chine, elle demande à son grand-père de lui acheter un livre. Son grand-père lui caresse les cheveux et lui dit que le savoir est réservé aux garçons, qu’il glisse sur les filles comme l’eau de la rivière sur le sable et ne peut leur servir à rien. Les filles, lui assure-t-il, sont faites pour autre chose.
À 13 ans, alors qu’elle fait les marchés avec sa mère, Fei tombe sur le roman philosophique de Jostein Gaarder, Le Monde de Sophie, traduit en chinois. Elle demande à sa mère de le lui acheter et, cette fois, elle est entendue. Fei lit ce livre et sa vie en est bouleversée. Elle a accès à la philosophie, à la beauté du monde. Elle comprend l’importance de la curiosité, des échanges simples et authentiques. À partir de cette lecture, Fei aborde le monde et les autres de manière totalement différente. Elle se met à parler au vieil homme qui s’assoit chaque jour sur le banc public du jardin communal, parfois aussi aux passants, mais aussi à des sages, comme on en trouve en Chine. Elle enrichit ses connaissances et lit d’autres livres. Elle sait que tout est toujours possible si on reste ouvert et curieux.
Elle quitte le froid de sa Mandchourie natale à 17 ans et enchaîne une dizaine de petits boulots de Shenzhen à Shanghai. Elle veut économiser de l’argent pendant sept ou huit ans pour aller un jour à Paris, car un de ses nouveaux amis globe-trotteurs lui a dit : « Paris est la ville où une femme peut se sentir la plus libre au monde, où on la respecte, où elle n’est pas le sable sur lequel l’eau glisse. » Ses parents, qui ne sont pas aussi patients qu’elle, lui font la surprise de vendre leur maison pour lui permettre d’acheter son billet et de vivre en France pendant les premiers mois de son installation. Ils lui remettent 8 000 euros à son départ.
En arrivant à Paris, Fei veut découvrir la vie parisienne, aller dans les cafés du boulevard Saint-Germain plutôt qu’au McDo. Elle dépense donc très vite tout son pécule. Mais elle est débrouillarde et convaincante et parvient à se faire recruter dans une société de pétrochimie. Là, elle monte vite les échelons et peut envoyer de l’argent à sa famille, permettant à son frère de venir lui aussi étudier en Europe.
Fei nous explique que tout ce qui lui est arrivé de joli dans sa vie, c’est grâce à ce livre, parce qu’elle y a trouvé un principe philosophique fondamental et taoïste : « Je suis le monde. » En prenant conscience de cela, elle comprend que tout ce qui lui arrive dans la journée naît des actes qu’elle va poser elle-même et qui pourront initier quelque chose de positif. Son ouverture et sa curiosité lui permettent de faire des rencontres passionnantes qui l’aident aussi à évoluer, à prendre confiance en elle, à réaliser ses rêves.
Lorsqu’elle arrive en France, c’est avec la même disposition d’esprit qu’elle noue des contacts. Chaque matin, quand elle se regarde dans la glace, elle sourit et elle sait que son sourire, son ouverture, sa disposition d’accueil aux autres vont lui donner l’occasion de faire advenir de belles choses dans sa journée. Elle se sent complètement actrice de ce qui va survenir au cours de sa journée. Elle sait que « tout est possible. Même sans argent, sans expérience, si on le veut vraiment et qu’on ne lâche pas. »
Au bout de longues années, ce secteur ne lui convient plus. Elle veut faire découvrir la culture chinoise aux Français qui la connaissent mal, car la Chine a du mal à raconter son histoire. Or, c’est ce qu’elle a de meilleur, dit-elle. Elle crée donc la première maison d’édition franco-chinoise et édite, entre autres, des bandes dessinées. Elle porte vraiment le bonheur du monde dans ses yeux. Quand elle envoie les premiers livres qu’elle a écrits à sa famille, sa mère, qui ne sait pas lire, en est si fière qu’elle les met sous son oreiller. Dans un livre, Petite Fleur de Mandchourie, Xu Ge Fei raconte son histoire. Je suis allée la rencontrer dans sa maison d’édition parisienne du cinquième arrondissement et je lui ai confié que je racontais souvent son histoire, parce qu’il est fondamental de comprendre qu’on est acteur de ses rencontres par la curiosité que l’on témoigne à l’égard des autres, son ouverture d’esprit et sa capacité à se laisser surprendre par une personnalité. C’est là tout le propos de l’étape 4,

Le suivi thérapeutique
J’ai vu de formidables psys accompagner de manière époustouflante certains de leurs patients sur la réparation de leur estime de soi. Je ne suis en effet parfois pas seule à accompagner une personne, qui peut suivre en parallèle une thérapie : cela forme en général un bon tandem. Quelques rares fois, je sens néanmoins que la personne est trop dans l’intériorité, ce qui bloque la progression dans les rencontres. Elle ne se laisse pas surprendre, analyse trop le comportement des personnes rencontrées et peut alors passer à côté d’une belle histoire. Elle est pourtant à un tournant de sa vie, mais ne s’en rend pas compte. Une trop grande introspection peut aller à l’encontre de la grande ouverture indispensable à l’accueil nécessaire pour se laisser surprendre par l’amour. Dès lors qu’elle le comprend, la personne peut se corriger.

Intellectualisation des rapports amoureux
Les personnes que j’accompagne en coaching ou celles qui répondent par elles-mêmes aux exercices en ligne sont souvent dans l’intellectualisation des rapports amoureux. Elles jugent sévèrement leur incapacité à avoir su construire, ces dernières années, une relation solide, et en concluent qu’elles sont dans un schéma immuable.
Chez Love Intelligence, nous le répétons souvent en accompagnement, trop penser à sa vie amoureuse favorise l’émergence d’attentes exagérément figées : elles ne savent plus se laisser surprendre par l’amour, et s’installent dans une posture d’observation de l’autre qui le met mal à l’aise.
Nous avons pu constater que l’un des freins les plus fréquents pour avoir une vie amoureuse riche et épanouie, pour les personnes qui cherchent l’amour et même celles qui l’ont déjà trouvé, c’est de « trop penser ». Pour plonger dans la piscine de l’amour et accorder de l’importance à ce qui nous fait tant vibrer, je dis souvent qu’il faut arrêter de réfléchir à sa vie amoureuse et agir. Henri de Régnier a dit « La pensée est l’action suprême. »
L’intellectualisation met nos émotions à distance. En psychologie, on définit l’intellectualisation comme un processus de défense par lequel l’homme essaie de dominer ses émotions en utilisant le raisonnement et la logique.
Lorsque l’on intellectualise, on cherche des explications logiques à une situation et on se « protège ». Intellectualiser sa quête amoureuse, c’est se retrouver souvent avec des exigences amoureuses qui nous empêchent de nous laisser surprendre par autrui. « Il faut qu’il ait un bon sens de l’humour pour me plaire » ; « il faut qu’elle soit belle sinon je n’arriverai pas à m’intéresser à elle » ; « j’ai toujours les mêmes histoires d’amour, je suis abonnée aux personnes qui ne veulent pas s’engager » ; « Je veux une personne qui ait les mêmes centres d’intérêt que moi »…
À travers ces exemples on perçoit que trop réfléchir, c’est se couper de la réalité et ancrer un schéma qui nous conditionne et nous enferme. C’est la raison pour laquelle j’ai écrit ce livre, pour vous rappeler l’équation de l’amour dans laquelle il faut se « couler » pour que l’amour advienne, pour vous extraire une bonne fois pour toutes de vos schémas qui vous confortent dans l’idée que vous n’êtes pas apte, en ce moment, à trouver l’amour.
Si je dis souvent qu’il faut arrêter de réfléchir en amour, c’est que certaines personnes ont tendance à ruminer. Or cette rumination entretient un schéma qu’on imagine immuable et nous coupe des rencontres où un déclic pourrait se passer ! On ne libère plus assez spontanément la partie sensible de notre personnalité. On se protège. On analyse son comportement, tel acte, tel fait, on le tourne et le retourne dans tous les sens, on fait de même avec les événements passés, et le futur devient une source d’angoisse, car on y met nos projections.
Ainsi, on se retrouve souvent à tenir des discours assez arrêtés sur les rencontres, les hommes ou les femmes célibataires. On se balade ainsi dans la vie en faisant part de nos convictions ou parfois préjugés qui risquent de cantonner le dialogue dans un registre insuffisamment ouvert pour laisser la possibilité d’un échange vrai. Ainsi, on met l’autre à distance sans s’en rendre compte.
L’être humain est dans sa nature un être de ressentis. Ainsi, ce qu’il recherchera toujours dans ses relations avec les autres, consciemment ou inconsciemment, c’est l’émotion. Nous avons tous besoin de ressentir les choses pour les vivre pleinement auprès des personnes qui nous entourent. L’intellectualisation vient malheureusement faire barrage à ce canal d’émotions et d’énergie, et appauvrit les relations. Les échanges n’ouvrent pas assez de portes sur notre monde intérieur. L’autre n’a pas accès à nous, ainsi il ne peut nous aimer. Lorsque j’ai construit cette méthode en ligne, c’était précisément parce que j’avais envie de donner des outils pour extraire ces aspérités si spécifiques à chacun, qui « envoient » toute notre séduction vraie.

À vouloir trop se connaître soi-même, on finit par se perdre en amour
Nous sommes en constante évolution. C’est ce qu’il faut comprendre et accepter pour tenter de moins réfléchir sur nous-mêmes. Nous devons nous connaître, bien sûr ; néanmoins, nous ne sommes pas des êtres finis. Notre richesse est telle que nous pouvons la développer presque à l’infini, en fonction de la personne auprès de laquelle nous nous « frottons ». C’est la relation qui fait l’individu et non l’inverse. Il est facile de comprendre cette idée en observant les relations entretenues avec vos amis : vous développez certainement avec chacun d’entre eux des individualités panachées, des qualités différentes, des sensibilités variées. L’interaction avec l’un ou l’autre vous amène à révéler de vous un être différent. Vous vous trouvez peut-être plus complet avec l’un, restreint à un seul registre avec un autre, vous ranimez une qualité endormie avec tel autre. C’est un peu comme si vous étiez cet arc-en-ciel qui réveille certaines couleurs en fonction des êtres qu’il côtoie. C’est la raison pour laquelle je pense que bien se connaître n’est pas très important en amour, car nous réveillons un être qui dort dès lors que nous sommes très connectés l’un l’autre.

C’est la relation qui fait l’individu et non l’inverse
C’est notre interaction avec telle ou telle personne (comme notre réaction à tel événement, expérience, drame, etc.) qui nous amène à dévoiler une partie de nous insoupçonnée. Côtoyer telle ou telle personne fait vibrer des cordes en nous, que nous méconnaissions jusqu’alors. Nous ne sommes pas un livre fini, et l’autre non plus. C’est pourquoi la relation de couple doit vraiment être placée sur un plan émotionnel, sinon elle s’essouffle ; très vite, elle manque de renouveau, justement, et on se trompe en croyant connaître l’autre par cœur ! Chaque semaine, notre relation à notre partenaire peut être différente si l’on se connecte à lui de manière très vraie, car il a ses doutes de la journée, ses grands questionnements du moment, ses petites joies, ses peurs. Ce qu’il a traversé d’un mois à l’autre peut tellement varier. Plus on creuse, plus la relation se nourrit. Je le répète, c’est la relation qui fait l’individu et non l’inverse.
 
Vouloir se connaître avant de trouver l’amour, vouloir avoir confiance en soi avant de trouver l’amour, savoir vivre seul et être bien seul avant de trouver l’amour… Rien de toutes ces idées ne m’a démontré en 12 années d’accompagnement qu’elles étaient efficaces pour aider une personne à sortir du célibat, encore moins qu’elles fussent incontournables pour trouver son bonheur en amour. Le seul préalable qui vaille, c’est de vouloir ouvrir un maximum de fenêtres de l’individu que l’on a en face de soi. Afin d’être touché. En éclairant son parcours de vie déjà réalisé, en le questionnant sur ses choix du moment, on le découvre sous d’autres couleurs, et cela résonne, enfin, aussi, en nous. Dans La lumière du monde, Christian Bobin nous invite à considérer l’être humain comme une maison aux milles fenêtres, dont la plupart demeurent fermées. À nous de les ouvrir ! La mission du couple est bien celle-ci : permettre à un homme, une femme, d’élargir tous ces possibles.
C’est se tromper que de croire que l’on se connaît ou que l’on peut très bien se connaître, car la rencontre nous amène à tellement de surprises en nous-même.
N’oubliez pas que l’amoureux recherche son authenticité la plus profonde, l’acceptation de ce qu’il est.
Les événements qui jalonnent notre vie nous font en effet changer, mûrir, progresser, comme ils nous motivent et nous déstabilisent.
Mais alors me direz-vous, autant changer régulièrement d’homme ou de femme afin de découvrir toutes ces facettes en nous, puisque chacun réveille une partie de nous ? 
Les êtres nous façonnent, non pas par leur personnalité, mais par leur altérité, et surtout par la connexion établie qui nous ouvre des portes en nous-mêmes. En multipliant les conquêtes amoureuses, on cherche toujours plus de connexions, que l’on peut en général obtenir les premiers moments de la relation fantasmée, mais on les perd de plus en plus vite au fil des rencontres. En multipliant avec une seule personne les opportunités de connexions, on approfondit le lien. Et même si on se déconnecte tous les deux pendant quelques périodes, très régulièrement d’ailleurs du fait de nos vies professionnelles trépidantes et stressantes, de nos responsabilités et agendas familiaux bien remplis, nous pouvons nous reconnecter en quelques instants. Et alors qu’on n’avait pas vécu de sentiment fort depuis 3 jours, 3 semaines ou 3 mois avec lui/elle, on se rebranche tous les deux et l’on se promet, la prochaine fois, de ne pas laisser autant de temps passer sans échanger en vérité.


Comment ne pas étouffer « de peur que ça ne marche pas » dès le début d’une rencontre ?
Ne pas anticiper la suite, c’est aussi amoindrir la frustration qui peut nous accompagner chaque jour ; celle qui nous envahit, par exemple, quand la personne rencontrée n’envoie pas le message attendu…
La curiosité est le meilleur remède pour lutter contre le célibat. L’analyse de soi est le pire remède pour lutter contre le célibat. Soyez ouvert et faites sentir (inconsciemment) à l’autre que vous êtes disposé à partager avec lui. Ainsi, lorsque vous écoutez quelqu’un, vous mettez en place une écoute active. Vous vous nourrissez vraiment de ce que l’autre vous raconte et vous vous placez dans une situation d’empathie qui met en sourdine votre esprit critique. Vous comprenez l’autre, vous n’avez aucun jugement de valeur sur ce qu’il vous dit.
On retrouve beaucoup de jugements en amour, surtout dans les rencontres. Nous avons tôt fait de mettre les gens dans des cases qui ne sont finalement pas légitimes, simplement du fait d’a priori trop rapides ou de croyances sociétales, familiales ou encore de clichés. C’est ainsi que la peur des rencontres se développe et nous nous freinons nous-mêmes en amour. En donnant vie à ces clichés, nous nous empêchons de découvrir des personnes qui auraient pu révéler tellement plus ! Percevant notre enfermement, elles ne se livrent pas face à nous.
L’enjeu trop fort dès le début d’une relation : ôter ce poids de vos rencontres !
Le meilleur remède est l’expérience, car ne pas initier de rencontres augmente l’anxiété et favorise les a priori. On se rappelle ses exigences élevées, on se mure dans notre peur de l’échec. Il nous est à tous arrivé d’être déçu d’une rencontre, tant nous y avions fondé d’espoir. Notre réflexe est de catégoriser cette personne pour « se protéger de ce type de profil, ou de la différence». Or, la leçon à tirer serait plutôt de ne plus nous mettre d’enjeu et d’attendre de vrais échanges avant de projeter quoi que ce soit sur l’autre. Si l’autre n’est pas intéressant, dans bon nombre de cas, c’est aussi peut-être parce que nous ne lui avons pas permis d’être intéressant.
Émettre des attentes envers quelqu’un ne nous permet pas de l’accueillir tel qu’il est.


Acteur de ses rencontres
Comprendre que nous sommes acteurs de nos rencontres, bonnes ou mauvaises, fait toute la différence. Tout comme nous sommes acteurs de nos relations, elles aussi bonnes ou mauvaises. Elles dépendent beaucoup de nous et de ce que nous y investissons.
Ce qui naît dans la rencontre, c’est une alchimie unique résultant du mélange de deux personnalités uniques. Mais cette alchimie ne peut survenir que si nous ouvrons la porte de notre cœur pour laisser passer le courant qui nous relie à l’autre. Comment cela arrive-t-il ? Tout simplement grâce à notre attitude : en mettant l’autre en confiance par des paroles d’ouverture et de curiosité. Par la qualité de cette ouverture et de cette attitude, nous envoyons à l’autre des ondes qui le désinhibent, le décomplexent et réveillent en lui des qualités qu’il n’avait lui-même pas allumées depuis longtemps. Il ne se reconnaît plus, se découvre profond, multiple : c’est le début du processus amoureux.
C’est pourquoi cette attitude sincèrement attentive et tournée vers l’autre est la précieuse clé des rencontres qui ne se terminent pas par : « Encore un(e) qui ne me plaît pas ! » Quelle que soit votre personnalité – timide, fantasque, complexe, riche, tranquille… –, il faut, dans les premiers pas vers l’autre, faire preuve d’attention, d’intérêt, d’écoute. Et inversement, cette confiance en se confiant que nous recevons de l’autre va désamorcer notre jeu de séduction, neutraliser notre posture d’observateur et enterrer nos antennes critiques ; le fameux pont d’échange peut s’établir.
Lorsqu’on fait une belle rencontre, c’est soi que l’on rencontre. Ce que dit l’autre résonne en nous, quand bien même il est à l’opposé de nous. Son histoire nous interpelle, nous parle. Ses failles font resurgir en nous une problématique qui nous a déjà concernés.
De temps en temps, nous avons tendance à vouloir vivre une relation amoureuse pour fuir ce qui nous dérange en nous. Comme si l’autre nous débarrassait de nous-mêmes et donnait de la valeur à notre existence par ce qu’il apporte. Si vous n’êtes pas d’accord, faites l’exercice : il ne faut rien présager ni anticiper des premiers rendez-vous. Il faut être ouvert, curieux, afin de se laisser surprendre par une personnalité… qui résonnera avec la vôtre.
Mais comment provoquer les bonnes opportunités de rencontres ? Voici le cœur de cette étape 4.

Amour, fruit du hasard ou rencontre provoquée ?
Évidemment, il y aura toujours quelqu’un pour affirmer avoir rencontré la femme de sa vie en l’interpellant sur un passage piéton au moment où leurs chemins se croisaient ! D’ailleurs, je connais un couple dont c’est le cas, et qui est marié depuis douze ans ! Lui était jeune, plein de fougue, et surtout dans une période de son existence où il était résolu à trouver la femme de sa vie. Celui qui tente sa chance dans de telles circonstances, alors qu’il n’a pas quatre secondes pour réussir, est déjà dans une disposition d’esprit propice, volontaire et déterminée. Et lorsqu’on est déterminé, je le constate tous les jours, que l’on se coule dans la bonne posture, ça fonctionne (relisez Arthur Aron dans l’étape 1) ! Douze ans et trois enfants plus tard, je constate que ce qui les réunit tous les deux si bien est un projet commun. Car leur relation n’a pas été un long fleuve tranquille, ils ont traversé différentes épreuves et ont de fait beaucoup évolué.
Les sites de rencontres
Revenons à cette notion de hasard. Les méthodiens en ligne nous écrivent souvent, alors qu’ils sont au cœur de l’étape 4, qu’ils abandonnent enfin ces croyances comme l’amour doit être le fruit du hasard, les rencontres doivent être « naturelles », parce que c’est lui, parce que c’est elle, parce que c’était écrit… Ces croyances ont la vie dure et provoquent naturellement un rejet à l’égard des sites de rencontres, considérés comme mercantiles avec leur promotion de profils en tête des home pages.
Pourtant, ces « horribles » sites de rencontres sont néanmoins redoutablement efficaces (je dis horribles, car il y a cette notion de « consommation » des rencontres, une approche pour le moins peu romantique. Lorsque les sites de rencontres sont nés, on pouvait trouver la démarche amusante. Aujourd’hui, en 2018, elle est plutôt fastidieuse : rédiger son profil, publier une photo attrayante, entrer son numéro de carte bancaire, aller surfer parmi les personnes inscrites, écrire des messages un peu travaillés, ne pas toujours obtenir de réponses… Ce n’est vraiment pas une partie de plaisir !
Mais quand on s’inscrit dans une démarche volontariste pour trouver l’amour, ces sites permettent de gagner du temps. En effet, dans une soirée, vous ne savez jamais si la personne rencontrée est mariée, si elle a juste envie de s’amuser pour une nuit ou, comme vous, a envie de construire une relation durable.
Les applications et sites de rencontres, aussi désagréables peuvent-ils être, ont l’avantage de réunir des personnes qui recherchent la même chose que vous. Évidemment, parmi eux, vous trouverez aussi des imposteurs, des hommes ou des femmes inconsistants ; mais il y aura aussi toujours des gens bien, et vous cherchez une personne. Pour réunir la crème de la crème en termes de « motivation pour vivre une belle histoire », il n’y a pas mieux, je ne le répéterai jamais assez.
Par ailleurs, s’inscrire sur un site de rencontres, c’est poser le premier pas. Un premier pas qui ouvre aux rencontres et qui vous installe dans le cercle vertueux de la séduction si et seulement si vous n’avez pas d’illusion et n’abandonnez pas à la troisième rencontre décevante ou à la première relation infructueuse.

Les sites de rencontres, pour tous les âges ?
Quand on a 20 ans, on a surtout des amis célibataires. Mais quand on a 30 ans et plus, ce n’est plus très souvent le cas, à moins d’avoir des amis divorcés. Et pour les personnes de 50 ans et plus, les sites deviennent encore plus incontournables, non seulement parce que le cercle d’amis est généralement rarement composé de célibataires, mais aussi parce que les habitudes des personnes nouvellement divorcées et qui souhaitent mettre un terme à leur célibat sont de s’inscrire sur ces sites. Une méthodienne en ligne de 53 ans, qui est en couple depuis 6 semaines à peine, me disait qu’elle avait fait 8 rencontres via un site élitiste en l’espace de 3 mois, et que sur les 8, elle pourrait en présenter 6 à ses copines (un pour elle n’était vraiment pas recommandable). Quand les personnes que j’accompagne comprennent bien cette disposition d’ouverture, elles arrivent facilement à créer des rencontres, même s’il y en a toujours une qui peut être pathétique.

Il n’y a pas que les sites de rencontres
Il est important de toujours regarder autour de soi, d’être à l’affût de ce qui peut permettre de faire de nouvelles rencontres. Pourquoi ne pas s’inscrire à une activité culturelle, sportive, sociale, associative ou humanitaire, afin de joindre l’utile à l’agréable, en essayant d’en choisir une qui brasse un public qu’on ne côtoie pas par ailleurs ? Ceci afin de rompre avec votre univers de rencontres habituel. L’idée est de créer un plan d’action : décrivez, parmi vos activités préférées, celle que vous pourriez mettre en place pour favoriser les rencontres (si vous aimez la danse, prenez des cours de salsa ou de rock).
En rencontrant de préférence des célibataires, vous multipliez les chances que les amis de vos nouveaux amis deviennent… vos petits amis ! Les célibataires sont en effet plus disponibles pour sortir que les gens en couple. Où trouve-t-on les célibataires ? Sur des sites comme On va sortir, Pasta Party (racheté par Meetic), etc. Dans les grandes villes, il y a des apéritifs organisés un soir par semaine. Il faut s’inscrire sur les listes, faire un peu de repérage sur Facebook où les invitations peuvent fuser dès lors qu’on est connecté avec des personnes célibataires qui sortent, bougent… Sous prétexte d’adjoindre un peu de culturel, certains sites offrent des occasions de rencontres. Il existe aussi des clubs de vacances pour célibataires et, si on rechigne à se rendre dans un endroit étiqueté « pour célibataires », on peut partir en clubs neutres, ou à l’UCPA qui est pour tous les âges ou presque maintenant. En revanche, si vous voulez partir en groupe visiter un pays (comme l’organisent de nombreuses agences spécialisées), demandez bien à votre agent de voyage de vous préciser la constitution du groupe (âge, sexe, familles…).
Plus vous serez dans l’« expérience partagée », plus vous vous mettrez dans les bonnes dispositions pour laisser la magie opérer : « J’ai eu le déclic pour elle en plein désert » ; « C’est parce qu’il était toujours le dernier de la marche qu’il m’a fait rire » ; « Je l’ai rencontré dans mon groupe d’anglais, il avait un accent à couper au couteau ».



« J’ai choisi de prendre en main mon destin ! »
Le cas de Louise illustre parfaitement que le destin, ça se provoque !
Ah chère Louise, évoquer votre histoire m’émeut, car nous en avons passé du temps ensemble ! Vous étiez si fragile ce premier jour. Et vous n’y croyiez pas beaucoup. C’était il y a quatre ans peut-être. Maintenant, vous m’écrivez une ou deux fois par an pour me donner des nouvelles, ce qui me fait toujours plaisir.
Son histoire
À 39 ans, Louise n’a quasiment jamais eu d’histoire sérieuse, juste des amourettes avec des hommes qui n’étaient pas à la hauteur de ce qu’elle attendait et qui, souvent, lui manquaient d’égard. Physiquement, Louise est très élégante et soignée, mais elle est petite et doit se donner beaucoup de mal pour qu’on la remarque.

Notre travail
Elle a très envie de rencontrer quelqu’un et nous dressons donc ensemble la liste de tout ce qu’elle pourrait initier pour se créer des opportunités de rencontres. Mais elle n’est pas d’accord pour s’inscrire sur un site, pas d’accord pour solliciter ses amis, parce qu’elle prétend ne pas en avoir assez pour cela. Elle se sent très désavantagée par son physique et n’est pas à l’aise avec l’idée de prendre un verre avec quelqu’un qu’elle ne connaît pas.
On dresse l’inventaire de toutes les possibilités : sportives, culturelles, associatives… Tout cela est impossible pour elle, me dit-elle, ça ne l’attire pas et elle a beaucoup de travail.
Elle réfléchit longuement et concède finalement que la seule idée acceptable pour elle est de reprendre contact avec ses ex et, plus précisément, avec l’un d’entre eux. Je suis un peu dubitative, car elle m’a bien précisé qu’aucun d’entre eux ne l’avait traitée, sur la durée, avec le respect qu’une amoureuse mérite. Mais Louise me dit se sentir en confiance avec quelqu’un qui a déjà partagé son intimité.
Le travail d’accompagnement va donc consister à faire en sorte que Louise ne se sente plus la même que celle qu’elle était il y a dix ans, où elle n’était pas respectée comme elle aurait voulu, où elle n’était pas l’unique femme si je comprends bien. Je vais donc l’aider à prendre conscience de sa valeur pour qu’elle ne rejoue pas ce schéma.
 
Comme beaucoup de personnes que j’accompagne, Louise, au fond, sait ce qu’elle vaut, sauf qu’elle ne jette pas toute la lumière sur ce qui recèle précisément de la valeur dans sa personnalité. Il me suffit de refaire affleurer toutes ses qualités. Elle a fait la démarche de venir dans ce bureau, je vois toute sa féminité et sa détermination et me dis qu’un homme ne peut rester insensible à cette femme si forte dans le parcours qu’elle a mené, et en même temps si proche de sa fragilité. On parvient à redonner de l’importance à quelques compliments de certains de ses collègues masculins sur son lieu de travail. Les faire remonter à la surface participe à aider Louise à reconnaître ses qualités.
Son travail était jusqu’ici toute sa vie ? Pourquoi pas, si c’était son choix. Mais en venant me trouver, elle a décidé que cela devait changer.

Les rencontres ne se font pas par hasard
Elle rappelle donc Édouard, de treize ans son aîné. À l’époque, il était marié. Il prenait du plaisir avec elle, l’emmenait dans de bons restaurants, mais la relation n’allait pas plus loin. L’homme qu’elle a au bout du fil est aujourd’hui divorcé et elle est devenue une autre femme depuis ce temps-là.
Avant que Louise revoie Édouard, nous préparons ensemble la rencontre. Que signifie rejouer une scène de restaurant avec quelqu’un qu’elle n’a pas vu depuis dix ans, sans être celle qui se met en position d’infériorité, de disponibilité ? Comment renverser la situation et montrer à Édouard que, si lui a vieilli, elle a grandi et n’est plus la petite fille mal dans sa peau qu’il a connue ? À l’époque, Édouard jouait sur tous les ressorts de son manque de confiance en elle. Louise doit donc libérer la femme puissante, bien consciente de ce qu’elle mérite en amour : une histoire sincère, honnête, construite. Il ne s’agit donc pas pour elle de se mettre en avant. Encore moins de chercher à le séduire, ce qui l’amènerait à surjouer et à la replacer dans le contexte relationnel précédent. Il s’agit surtout de créer l’espace d’une communication de qualité, où Louise pourra naturellement transmettre sa personnalité sensible, touchante, bien assise sur un parcours de vie de femme qui a excellemment mené sa barque.
J’ai en face de moi une bosseuse, elle prend des notes, comprend qu’il est temps pour elle de dévoiler la femme forte qu’elle est aujourd’hui et de se mettre sur un pied d’égalité avec cet homme qu’elle n’a jamais oublié.
Louise a comblé l’écart entre la vision déficiente qu’elle a d’elle-même et celle qu’elle est réellement. Elle valorise enfin son parcours, comprend qu’elle est devenue une vraie femme, qui assume sa féminité, sa force de caractère. Je suis sûre que ses prochains rendez-vous amoureux vont bien se dérouler.
Aujourd’hui, Louise et Édouard s’aiment depuis trois ans. Ils ont même choisi un nouvel appartement ensemble. J’ai accompagné Louise au cours de ses premiers mois de relation, parce qu’elle avait du mal à poser les limites et à se sentir acceptée telle qu’elle était. Mais finalement, leur relation a franchi toutes les étapes : de week-ends en vacances à deux, d’un changement de ville pour l’un au choix de quitter chacun leur appartement pour en prendre un commun qui leur plaise à tous les deux, ils ont coché toutes les cases.
Finalement, la seule piste que Louise a accepté d’explorer, à savoir revoir un ex, était la bonne. Elle savait qu’elle pourrait vraiment l’aimer. Même si cela paraît simple, je crois profondément que quand on est prêt à trouver l’amour, on le trouve.
« L’imprévu, c’est ce qui est prévu par l’un. »
Arouna Lipschitz

Pensez aux personnes qui se sont intéressées à vous et que vous avez pu rejeter à une époque
Maintenant que vous avez acquis une bonne connaissance de vos valeurs et de celles que vous aimeriez trouver chez l’autre, vous prenez sûrement conscience que vous avez trop souvent laissé vos préjugés entraver vos rencontres. Avec votre maturité actuelle, ne voudriez-vous pas réfléchir à certaines de vos croyances qui freinent vos rencontres ? Peut-être l’amour n’était-il pas aussi loin que vous le pensiez à une époque ?
Réfléchissez si, dans votre passé, vous n’avez pas repoussé des personnes ayant manifesté le désir de mieux vous connaître sur le plan amoureux, sous prétexte qu’elles ne vous correspondaient pas. Vous n’avez pas pris la peine d’aller à la rencontre de leur univers, de ce qui constitue leur personnalité profonde, de leurs valeurs, leurs centres d’intérêt, leurs convictions, leurs motivations, etc. Ou peut-être les aviez-vous abordés en étant à ce moment-là peu consciente de toute votre valeur ? Ou avez-vous voulu trop vite sécuriser la relation et l’autre ne s’est pas senti libre de vous aimer ? Prenez le temps de trouver les réponses à ces questions ; aidez-vous de la méthode en ligne si vous ne savez y répondre seul(e) ; puis recontactez éventuellement cette personne que vous n’avez pas revue depuis longtemps si elle est disponible.

Les amis de vos amis
Dites à vos amis que vous avez décidé de trouver l’amour cette année ! Demandez-leur de vous présenter des personnes célibataires à l’occasion d’une exposition, d’un dîner, d’un apéro, de l’ouverture d’un nouveau restaurant, etc.. N’oubliez pas de les remercier, y compris en cas d’incompatibilité, car c’est souvent la crainte de l’échec qui retient les gens de jouer les entremetteurs, et dites : « Merci de me l’avoir présenté(e), c’était vraiment sympa de ta part » ; et rassurez-les, ne leur reprochez jamais une mise en contact hasardeuse (évitez les : « Je ne comprends pas comment tu pouvais m’imaginer avec quelqu’un comme cela ! »), bref, soyez toujours très sensible au geste d’amitié de vous mettre en relation avec une autre personne célibataire.
Et puis vivez dangereusement : laissez de temps en temps vos amis trouver la personne qu’il vous faut ! Qu’importe qu’ils aient un jugement sûr ou non, lucide ou complètement à côté de la plaque, qu’ils soient capables ou pas de garder certaines confidences ou bien qu’ils comprennent ou pas qui vous aimez et qui vous n’aimez pas, ils resteront les intermédiaires les plus faciles pour vos rencontres amoureuses.
Cette approche n’est pas plus sûre qu’une autre sous prétexte que votre ami(e) connaît l’individu qu’il/elle vous présente ; néanmoins, cette connexion a le mérite d’exister, et place cet homme, cette femme, dans un contexte connu, donc rassurant, alors profitez-en ! Faites confiance à vos amis et tentez de comprendre le caractère unique de la personne que vous avez en face de vous. N’oubliez pas, ne la jugez pas trop vite.



« J’ai compris que l’amour ne viendrait pas frapper à ma porte si je ne me bougeais pas un peu ! »
Peter, 44 ans, vit à l’étranger où il exerce un métier financier. C’est un éternel célibataire.
Sa vision
Il ne pense pas avoir de problème particulier, mais il sort peu et a donc peu d’occasions de trouver l’amour et de construire une relation.

Son histoire
Peter est vraiment bien installé dans l’existence. Il aime sa petite vie. Il a envie de rencontrer quelqu’un, mais sans forcément fournir les efforts qui l’amèneront à sortir. Il veut que la femme de sa vie vienne sonner à sa porte. Il est très anglais dans l’âme, très respectueux, très classe…

Notre travail
Il était hors de question pour Peter de s’inscrire sur un site de rencontres, pour lui c’était comme déplacer une montagne ! Nous avons fait l’inventaire de ce qu’il avait dans sa vie, de ce qu’il pouvait mettre en place pour initier des rencontres. Nous avons cherché ce qui, en tenant compte de ce qu’il était, pouvait convenir. C’était difficile. Puis je l’ai laissé réfléchir seul. Il allait revenir avec de nouvelles idées la prochaine fois, me dit-il.
Quelque temps plus tard, Peter m’apprend que notre rencontre l’a tellement fait réfléchir qu’il a retracé tout son parcours de vie. Il a dressé la liste des filles qu’il avait rencontrées au cours de sa vie, la liste des amies ou copines à qui il pouvait demander de lui présenter des copines, etc. Il en a recontacté certaines. Il a organisé un apéro chez lui pour montrer les photographies d’une amie artiste qui n’avait encore jamais exposé. Un vrai effort pour lui, car il n’a pas l’habitude de recevoir.
Et puis, il m’a parlé de ce livre qu’il avait retrouvé récemment, emprunté dans une bibliothèque de quartier, il y a six ou sept ans. Il aimait bien la bibliothécaire, les discussions qu’il avait avec elle lors de ses choix d’emprunts. Il a renvoyé le livre en s’excusant de ce retard, en expliquant qu’il avait des scrupules à le garder alors qu’il ne lui appartenait pas. Il a écrit un mot plein d’humour. Il appliquait à sa manière ce qu’il avait retenu de notre entrevue : faire feu de tout bois, y compris d’un livre oublié après tant d’années ! Cela a fait rire tout le personnel de la bibliothèque ! Et il se trouve que la bibliothécaire se souvenait de lui et qu’ils ont commencé un échange épistolaire. Quelque temps plus tard, elle est devenue sa petite amie.
Ce que montre cette histoire, c’est que, quand on initie de petits événements, quand on pose des actes orientés dans un certain sens, il en découle des choses. Peter était déterminé, prêt à agir. Il a entretenu une relation épistolaire avec cette femme, ils se sont vus et ils ont entamé une histoire qui dure encore. Cette histoire démontre une fois de plus qu’on n’a rien sans rien. Même si, soyons réalistes, l’histoire a marché parce que Peter était dans une phase de sa vie où il avait envie que ça fonctionne. Il a donc poussé tous les curseurs : audace, curiosité, volonté.
Lors de mes accompagnements, qui s’étalent sur une période de 5 ou 7 mois, les personnes ne sont jamais vraiment déterminées dès la première séance quant aux rencontres. Je dois combattre une à une toutes leurs croyances sans fondement sur elles-mêmes, sur les rencontres, sur l’autre sexe, sur les relations. Dès lors que l’on gagne en confiance sur ce que l’on peut apporter dans ces rencontres, sur la manière dont peuvent se dérouler les rendez-vous, alors la personne est très vite encline à mettre un petit peu d’énergie pour qu’il se passe quelque chose dans sa vie.

Le hasard existe-t-il ?
Qui ne s’est jamais interrogé : pourquoi est-ce que je n’ai jamais de chance ? Quand le destin ou le hasard vont-ils enfin me sourire, me faire rencontrer un être pour moi ? C’est vrai, le hasard peut jouer un rôle dans nos rencontres. Mais quel impact a-t-il réellement sur notre vie amoureuse ?
Le hasard, c’est l’élément qui fait se rencontrer deux événements complètement indépendants l’un de l’autre. Soudain, ces deux événements concordent dans le temps et dans l’espace. Mais le hasard n’existe que si nous lui donnons suite… Car, si le hasard joue un rôle, c’est uniquement celui du lieu et du moment.
Certes, le hasard peut réunir deux personnes qui s’attirent mutuellement. Mais si ces deux personnes (ou l’une des deux) se refusent au dialogue, à l’aventure ou à l’accueil de l’autre, le hasard ne pourra rien y changer. C’est l’individu seul qui agit. Le hasard n’influe en rien sur le fait que nous soyons attirés par telle ou telle personne.
Le hasard joue son rôle si :
1/ nous sommes dans l’accueil de la personnalité de l’autre ;

2/ nous savons nous laisser surprendre par l’amour.


L’homme reste maître de sa vie : s’il est attiré, c’est qu’il était disposé à être attiré par quelqu’un ce soir-là, quand bien même ce n’était pas conscient chez lui. Nous pouvons alors nous demander si le hasard ne joue pas qu’un rôle de circonstances.
Pourquoi éprouvons-nous une attirance pour tel individu plutôt que tel autre ?
La rencontre amoureuse naît de deux inconscients qui se reconnaissent, comme une forme d’évidence : « Parce que c’était lui ; parce que c’était moi », écrit Montaigne.
L’évidence s’explique par le fait que ces deux individus ont connu des joies, des blessures similaires et, de ce fait, se reconnaissent instantanément. En d’autres termes, nous sommes inconsciemment attirés par des personnes qui possèdent les mêmes failles que nous. La compréhension avec l’autre devient ainsi plus aisée. Et comme nous savons repérer ces failles, nous savons aussi employer les termes adéquats pour rassurer, réconforter, encourager l’autre.

mais ! Et il y a trois mais !
Premier MAIS : tout ce que je dis ici ne doit pas être mal interprété. Le hasard en amour ne peut pas jouer sa fonction miracle si nous ne permettons pas à nos failles d’être captées. Il n’est pas toujours utile d’aller jusqu’à la conversation intime pour que le déclic opère, néanmoins il faut s’installer dans cette posture où l’on ne surjoue pas un personnage, où l’on est authentique. Il en va de même pour notre interlocuteur, il faut qu’on sache l’inviter à l’ouverture, qu’il sente qu’on est dans l’accueil de la personnalité. Si on joue au séducteur ou à la belle, on ne lâche pas grand-chose de soi. Et c’est pour cela qu’un(e) célibataire sur deux commence la méthode en disant que personne ne trouve grâce à ses yeux.
Deuxième, MAIS : arrivés à un certain âge, nous sommes nombreux à avoir eu des parcours un peu chaotiques, des blessures, mais aussi des dépassements de soi face à certaines expériences ; nous pouvons donc « résonner » avec un certain nombre de personnes, et beaucoup plus que nous ne l’imaginons ! Par conséquent, dans cette étape 4, il est crucial de bien comprendre que si le hasard se provoque, la disposition d’être à l’autre est encore plus importante. Ce que je dis ici est fondamental : nos failles peuvent résonner avec pas mal de personnes si nous savons nous installer et installer l’autre dans cette disposition d’ouverture et d’accueil… afin que ce fameux pont d’échange s’établisse.
Troisième, MAIS : toutes ces personnes dont nous disons du mal alors que nous les adorions au début (« il ne veut certainement pas construire » ; « j’étais emballée, mais elle me déçoit » ; « elle cherche à se caser » ; « il a sorti sa tablette alors qu’on était au resto » ; « elle ne connaissait pas Egon Schiele ») ne sont finalement que des personnes qui ne sont pas entrées suffisamment en résonance avec nous et dont les défauts prennent alors trop d’importance. Quand l’autre entre en résonance avec nous, nous nous fichons comme de l’an quarante qu’il aime Michael Jackson plutôt qu’Emily Dickinson. Il m’arrive bien sûr de recevoir ces hommes, par exemple, dont on dit qu’ils sont coureurs de jupons ou victimes de leur succès. Mais ils cherchent au fond la même chose : une belle histoire authentique. Il faut donc savoir initier cette posture pour que tout soit permis, dans l’échange, dans cette résonance de nos failles. Afin que déclic il y ait. Un déclic, non pas en termes d’attirance physique ou intellectuelle, mais sur la personnalité la plus profonde qui se tient en face de nous à cet instant précis. Et si le mot faille vous fait peur, remplacez-le par : « sensibilité sur la vie, les choses ».
Rencontre en miroir
Avez-vous remarqué que, lorsque nous sommes tristes ou au contraire joyeux, nous nous attachons, comme par un effet de miroir, à quelqu’un qui peut comprendre ce que nous vivons ? Pourquoi ? Parce que nous recherchons dans l’autre, celui/celle qui saura saisir, au moment présent, ce que nous sommes.
Ne vous êtes-vous pas déjà senti(e) particulièrement proche d’une personne totalement inconnue ? En fait, elle vous était proche par ce qui se dégageait d’elle, et ce qui se dégageait d’elle était proche de vous.
Ce que j’aime bien et sais bien faire lors de mes coachings, c’est faire comprendre à la personne que j’accompagne quelle est cette disposition qui ouvre tout.
Bien évidemment, quand l’état amoureux s’empare de deux tourtereaux, les échanges ne portent pas forcément sur nos joies ou nos blessures. Mais cette partie sensible de nous capte une sensibilité de l’autre qui nous touche. C’est le travail de l’inconscient. Il connaît bien mieux que nous notre histoire et nos souvenirs affectifs. C’est cette aura qui se dégage de l’autre qui va nous emporter, nous émouvoir et créer l’attraction.
Et lorsqu’on permet que quelque chose se passe lors de nos rencontres, on donne la possibilité à l’autre de créer en nous cette sensation qu’il/elle peut nous donner le sentiment d’exister, d’être quelqu’un. Et ce quelqu’un pourra même, par l’amour, réparer nos blessures.
Alors, quand nous nous demandons : pourquoi est-ce que je rencontre toujours le même type d’individus ? Pourquoi certains croisent-ils sur leur chemin des personnes intéressantes et pas moi, en ce moment en tout cas ? Est-ce la chance, le hasard ? La réponse est absolument pas. Il n’y a pas de fatalité. C’est la disposition d’être à l’autre qui crée la connexion et invite l’autre à s’ouvrir. Et quand on n’adopte pas cette bonne disposition, quand on n’a pas par ailleurs envie de transmettre tout ce qui est essentiel en nous, quand on n’a pas réfléchi à qui est à même de nous rendre heureux en amour, on enclenche des rencontres sur des mauvais critères. Des mauvais choix qui nous font perdre notre temps, égratignent parfois notre estime de soi et nous amènent à forger des croyances définitives ou peu constructives sur l’amour.





« J’aimerais faire de nouvelles rencontres, mais je n’ai pas le temps ! »
Anne, 37 ans, travaille dans l’informatique. Elle est sympathique, pleine d’entrain, mais rien de très concret ne se passe dans sa vie sentimentale. « Aucune de ses relations amoureuses ne franchit le cap des trois ou six semaines », me confie-t-elle. Elle est lasse des aventures et rêve de trouver l’amour.
Sa vision
« Je suis plutôt perçue comme une bonne copine, mais je suis aussi celle que les hommes ne voient pas, comme si j’étais transparente ».

Son histoire
Anne est fille unique, ses parents la chouchoutent toujours. Elle est souvent très fatiguée par son travail, car elle a de gros objectifs commerciaux à remplir. Elle a des copines, célibataires comme elle, avec lesquelles elle sort de temps à autre. Elle est généralement très appréciée, elle vit des moments conviviaux et il lui arrive de rencontrer quelqu’un pour une nuit ou deux. C’est comme cela que les années passent…

Mon diagnostic
Anne a envie de trouver l’amour, mais ne veut pas entendre parler des sites de rencontres. Elle reconnaît que ce serait une solution pour elle, mais elle est trop prise par son travail pour s’engager dans une activité online le soir ou sortir davantage. Quand elle rentre chez elle, elle est lessivée. Elle comprend néanmoins qu’elle doit être actrice pour favoriser des opportunités et est très curieuse de cette « disposition d’ouverture » que je lui dis être indispensable.
« Donc l’amour ne va pas me tomber dessus comme ça ? Il faut absolument que je crée des opportunités de rencontres ? – Si vous côtoyez tant de monde dans votre société, installez-vous dans cette disposition de curiosité. Car vous ne les connaissez pas finalement, lui dis-je. – Je vais lever le nez de mes chaussures dans les couloirs et regarder autour de moi. »
À la deuxième séance, elle en est toujours au même point. Elle n’a pas eu le temps de se consacrer à cette recherche. Mais elle veut vraiment passer à l’acte. Elle a envie d’une famille, elle a 37 ans. Je la remotive un peu, en lui expliquant ce que veut dire, pour elle, ouvrir les yeux. Cette curiosité-là, précisément, n’est pas si compliquée : son entreprise est de grande taille, elle est en contact avec plein d’hommes, collègues, prestataires. Je lui reparle très concrètement de cette disposition d’esprit qui change la donne.
Nous nous revoyons un mois plus tard et elle me dit : « J’avais noté notre rendez-vous et plus la date approchait, plus j’étais stressée parce que je n’avais toujours rien fait de concret pour rencontrer quelqu’un. En clair, rien n’avait changé au travail, je ne m’étais pas inscrite sur un site, j’étais la mauvaise élève qui n’avait pas fait ses devoirs ! À quatre jours de notre rendez-vous, je me suis donc inscrite en deux secondes sur un site qui faisait de la pub, et j’ai regardé qui était connecté dans le VIe arrondissement, car je devais aller le lendemain m’acheter un canapé dans ce quartier ! » Anne a choisi un homme dans sa tranche d’âge qui lui semblait sympathique et à propos de qui elle n’a pas cherché à en savoir plus. Elle lui a proposé de prendre un verre et y est allée sans stress, habillée en tenue de tous les jours, juste pour (me) montrer qu’elle avait initié quelque chose.
Elle est donc arrivée à son rendez-vous hyper décontractée, sans y mettre d’enjeu, ce qui est somme toute la grande règle pour réussir ses rencontres. Le type a senti en face de lui une fille détendue, à l’aise, qui commençait à lui parler de déco… Le lien s’est tissé assez vite entre eux, parce qu’il n’y avait aucune pression et, finalement, elle lui a proposé de l’accompagner pour choisir le fameux canapé ! Il lui a donné des conseils et comme cet achat était assez important pour elle, elle en a complètement oublié l’enjeu sentimental.
Anne qui, à 37 ans, n’était jamais restée plus de trois semaines avec un homme, a vécu une histoire de quatre mois avec cet homme. Ça n’a pas duré plus longtemps, mais elle a vécu sa première « presque longue » histoire.

Conclusion
La première histoire n’est pas forcément la bonne. L’amour se cache toujours là où on ne l’attend pas. Quand on ne se fixe pas d’enjeu, mais qu’on est déterminé, ça fonctionne ! Cette relation a remis Anne dans une disposition de séduction. Elle a repris confiance, je lui ai rappelé cette disposition d’ouverture. Un de ses collègues qu’elle connaît depuis dix ans a trouvé qu’elle avait changé et il est venu le lui dire, la complimenter. Divorcé, il lui a proposé d’aller au cinéma un soir. Quatre ans plus tard, ils ont deux petites filles et tout va très bien. C’est une belle histoire qui montre qu’aimer, c’est se laisser surprendre.


« Dans ma vie quotidienne, je n’ai pas d’occasion de faire des rencontres. »
Claude, 44 ans. Divorcée depuis dix ans après un mariage très court, elle n’a eu, depuis, aucune relation amoureuse.
Sa vision
Claude attend que l’amour lui tombe dessus.

Son histoire
Depuis son divorce, Claude vit seule dans le XVe arrondissement de Paris. Elle a deux ou trois amies mariées chez qui elle est souvent invitée à dîner. De temps en temps, elles sortent aussi entre filles. Elle ne parle jamais de son célibat avec ses amies et ne l’évoque pas davantage à son travail, où elle passe beaucoup de temps. Claude est de nature introvertie. Elle n’adresse la parole ni à son boulanger, ni à son voisin de palier, mais elle reste persuadée qu’elle peut rencontrer quelqu’un n’importe où, n’importe quand.

Mon diagnostic
Je la questionne sur ce qu’elle met en place pour favoriser les opportunités de rencontres et je l’amène à se rendre compte que, à moins qu’un chevalier servant ne vienne toquer à sa porte, elle a peu de chance de rencontrer quelqu’un… Elle a du mal à entendre ce constat. Sa réaction nous renvoie à l’étape 1 : elle est encombrée par une croyance, persuadée que l’amour doit arriver par hasard, qu’il faut laisser faire la chance.

Notre travail
La première étape consiste à lui faire admettre, avec le plus de tact possible, qu’entre la fréquentation exclusive de son cercle très restreint d’amies mariées, sa nature fermée et son refus de parler de son célibat à son entourage, elle n’est pas dans les meilleures conditions pour m’aider au cours de notre accompagnement. Je ne suis pas thérapeute, mais il faut confronter Claude à la réalité de sa vie. Faire au moins une rencontre est nécessaire ! Et moi je ne suis pas magicienne et ne peux faire ces fameuses et précieuses rencontres à sa place… Je tente de définir avec elle ce qui, en fonction de sa nature réservée, peut être mis en place pour favoriser une ouverture vers les autres. Elle refuse catégoriquement de s’inscrire sur des sites. Je n’insiste pas, mais me promets d’y revenir lors d’un prochain rendez-vous.
Tout aussi fermement, elle refuse d’entreprendre une nouvelle activité et de demander à ses amies ou à ses collègues de travail de lui présenter des amis célibataires. La séance se termine sur une situation bloquée. Je m’en veux de ne pas avoir réussi à trouver la bonne porte d’entrée. Avec mon expérience, j’aurais dû avoir les mots pour la sensibiliser autrement.
Finalement, j’écris un mail à Claude afin d’attirer son attention sur cette notion d’ouverture nécessaire pour que l’amour puisse venir la surprendre. Depuis dix ans, il ne s’est pas passé grand-chose dans sa vie, un minimum de changement est nécessaire pour qu’il advienne quelque chose dans les dix prochaines années. Je décide aussi de la faire commencer par le livret 4, avec ses exercices, dans le but de revenir et réfléchir à notre discussion. Finalement, Claude se décide à assouplir certains aspects du « plan d’action ». De mon côté, j’apprends à la connaître davantage. C’est une personne sincère, sensible et vraie. Elle a en main toutes les armes pour séduire. Il reste juste à trouver un peu de bonne énergie pour créer quelques opportunités de rencontres.
Nous avons donc initié de petites choses : elle accepte de dire à son entourage professionnel, à ses prestataires, au photographe qu’elle fait travailler, qu’elle est divorcée, célibataire et qu’elle est dans une phase de sa vie où elle a envie de s’ouvrir, de rencontrer du monde (c’est plus facile que de se confier sur l’envie de rencontrer l’homme de sa vie). Elle accepte non seulement de faire passer ce message, mais aussi de dire à ses amies : « Tu dois certainement avoir des amis d’amis qui sont célibataires. Je serais heureuse que tu me les présentes et, surtout, je ne te jugerai pas s’ils ne me conviennent pas. Si tu n’as pas le temps d’organiser un resto, tu peux aussi faire un mail de mise en relation en mode drôle. » Pour Claude, c’est un grand pas, mais elle en fait un autre encore plus décisif : elle accepte l’idée d’entreprendre une activité de groupe. Nous réfléchissons ensemble à ce qui pourrait lui convenir, car il ne faut pas qu’elle se retrouve dans un milieu trop féminin. Finalement, Claude rejoint un groupe qui travaille sur la confiance en soi. C’est un bon choix, car les personnes qu’elle y côtoie parlent d’elles-mêmes, se confient. Un choix excellent même, puisque Claude y a rencontré… le deuxième homme de sa vie.

L’ouverture et la rencontre vraie
L’échec pousse certaines personnes à tirer la conclusion hâtive et erronée que ce sont elles-mêmes qui sont en cause, qu’elles sont le problème. Alors que c’est avant tout une question d’ouverture. Le fait de ne rencontrer personne (et ce pendant des années, on le voit ici chez Claude) ou que personne ne nous convient ne signifie pas que nous sommes un « cas » ou que c’est trop tard, mais qu’il faut se questionner, car l’amour est pourtant bien tout autour de nous.
Certaines de nos exigences nous empêchent de trouver notre épanouissement. Si elles ont vocation à jouer le rôle de bouclier protecteur contre le pire (l’homme ou la femme qui nous feront du mal à coup sûr), elles peuvent aussi nous priver d’une bonne rencontre et, par le même coup, d’une belle surprise.
C’est pourquoi passer en revue ses exigences en amour est le préalable incontournable à toute envie de faire bouger sa vie amoureuse dans le bon sens. Il est important d’avoir à l’esprit que la personne qu’on aimera peut nous surprendre par rapport à l’idée préconçue qu’on pouvait avoir d’elle. Que penserions-nous de quelqu’un qui nous scannerait pour nous comparer à son désir ? Nous en serions blessés. Il ne s’agit pas de réduire ses exigences, mais d’accepter l’idée que, pour être ému par quelqu’un, il faut se donner des occasions de rencontres vraies.
Plus la rencontre est vraie, plus il devient facile d’accepter que son partenaire ne soit pas parfait ou pas comme on le voudrait ! Car nous avons vu quelque chose de bien plus grand, bien plus beau, qui nous a donné envie d’aller plus loin ! Et c’est alors que nous acceptons d’aller plus avant dans la relation et de nous laisser aimer avec nos propres défauts et nos limites – par exemple notre tendance au grand rangement, au cocooning abusif, notre impatience colérique ou je ne sais quoi encore. Dès que le rapport est vrai, lorsqu’arrive le moment où l’autre nous déçoit un peu, la sincérité des échanges fait accepter plus facilement cette autre réalité.
Un groupe sur la confiance en soi invite à tant de liberté de parole que la connexion à l’autre, dans sa vérité et sa sensibilité a, bien évidemment, facilité cette connexion. Enfin, faire des changements dans sa vie n’implique pas que ceux-ci soient radicaux. Si ceux qui suivent la méthode en ligne parviennent aussi à faire avancer leur vie amoureuse sans accompagnement, c’est que le déclic provoqué par les exercices est intérieur… Il prendra ancrage quelques jours plus tard ou le soir même dans la réalité d’une interaction avec quelqu’un. C’est pour cela que je ne peux faire mon métier sans ces exercices qui provoquent ces prises de conscience, ni sans enjoindre les méthodiens à se confronter à la réalité. Rien ne sert de réfléchir, d’avoir des déclics, si on ne les confronte pas, dans les jours qui suivent, avec la réalité : un rendez-vous, une amorce de discussion différente avec un collègue sympa, cet artisan ou le voisin du dessous, ou encore oser parler de célibat avec son entourage… Un petit changement n’est intéressant que si l’on a eu préalablement ce déclic intérieur. Rien ne sert de multiplier les rencontres si l’on y va en se disant : « je vais voir s’il me plaît ». Ou « il a l’air top, je vais sortir le grand jeu ».
 Le tout est de faire de petits pas sans penser qu’il y a un enjeu en particulier, toujours pour établir ce fameux pont où les émotions peuvent circuler entre deux êtres, et ainsi délier ses peurs de l’autre, initier le changement pour que quelque chose se passe, sans enjeu ! À l’image d’un grain de sable capable d’enrayer une machine, une question ouverte peut déclencher un coup de foudre, car elle va engager une conversation vraie où chacun va ressentir une émotion. J’ai entendu tant de témoignages en ce sens !
En résumé, comprenez que nous avons besoin de quelques déclics intérieurs pour faire avancer notre vie amoureuse.


« Je cherche à intéresser, et j’oublie d’émouvoir. Ferais-je peur aux hommes ? »
Éva, 38 ans, n’a aucun mal à susciter l’intérêt des hommes, mais toutes ses relations finissent toujours trop tôt. Aucun homme ne lui a jamais dit être amoureux d’elle.
Sa vision
Son physique de grande brune charpentée, son assurance professionnelle et son intelligence lui donnent une grande confiance en elle. Elle pense avoir tout pour séduire, mais lorsqu’elle rencontre un homme bien et qui lui plaît, soit il ne lui demande pas son numéro de téléphone, soit ils entament une relation qui tourne court en quelques jours. Elle en conclut qu’elle doit faire peur aux hommes.

Son histoire
Éva est pleine de ressources, on peut dire qu’elle a plusieurs cordes à son arc. Elle a notamment des dons artistiques qui la font rayonner en dehors de nos frontières. Je demande à Éva de me décrire plusieurs rencontres. J’essaie de cerner ce qu’elle laisse émaner d’elle, ce qu’elle raconte aux hommes dans ces circonstances et je comprends qu’elle aime par-dessus tout la joute verbale. Avec elle, il faut que ça pulse ! Elle adore mettre l’homme au défi. Vive d’esprit, elle aime montrer son intelligence et sait faire mouche. Elle suscite indéniablement l’intérêt, là n’est pas le problème. L’homme qui est face à elle passe un moment intense, mais je comprends que, si elle suscite l’intérêt, elle ne crée pas l’émotion.
Or, pour avoir envie de poursuivre la conversation, un homme a besoin que la personnalité de la femme soit entourée d’un certain mystère. Il doit pouvoir se dire qu’il a envie d’en savoir plus. Or le mystère n’est pas lié à la maigre quantité d’informations que vous donnez, il est lié à l’émotion qui se dégage de vous.
Avec Éva, l’homme est sommé de dire quelque chose de brillant, il se sent en permanence sur la sellette. S’ils apprécient de jouer à ce jeu, tous les hommes que rencontre Éva semblent néanmoins se fatiguer d’une conversation en forme de challenge permanent, aussi amusante soit-elle.
Ce type d’approche fonctionne jusqu’à 25-27 ans. Après, ce n’est plus ce qu’un homme recherche. Il a besoin de se sentir utile et de percevoir qu’une place lui est accordée. L’état amoureux ne peut « prendre » que si les nourritures échangées sont brutes, authentiques.
« Les conversations qui ont lieu autour de nous, comme celles auxquelles nous participons, sont aussi de la nourriture. Confectionnons-nous et absorbons-nous le type de nourriture qui est sain pour notre corps et notre esprit, et celui qui nous aide à grandir et nous épanouir ? »
Thich Nhat Hanh, L’Art de communiquer en pleine conscience

Chez Éva, une féminité trop agressive se dégageait de cette joute verbale qu’elle imposait aux hommes. Elle avait beau mettre un temps fou à se préparer, être toujours très bien habillée, elle ne parvenait pas à susciter le sentiment amoureux. Si Éva n’arrivait pas à faire passer d’émotion, c’est parce qu’elle se contrôlait dans cette surenchère et ce défi intellectuel. Certaines personnes ne se rendent pas toujours compte qu’elles dissuadent, fatiguent ou stressent leur amoureux(se) en lui imposant, même inconsciemment, de répondre quelque chose de parfait, de brillant ou de percutant, à l’oral comme par SMS.

Notre travail
Éva a reconnu que son mode de séduction ne lui était pas très profitable, aussi, nous avons cherché ensemble comment le transformer. Cela faisait dix ans qu’elle séduisait de cette façon et elle avait du mal à s’en départir. Parfois, elle me contredisait et m’affirmait : « Mais non Florence, le problème, c’est que je fais peur aux hommes ! » Combien de fois ai-je entendu cette phrase ! Je répondais à Éva : « Non, vous ne faites pas peur aux hommes ! Ne croyez pas non plus que vous ne les intéressiez pas. Mais comprenez que vous ne créez pas de sentiment amoureux, parce que vous leur faites vivre une épreuve. Un moment intéressant, drôle, original, mais qui ne permet pas aux émotions de circuler. Vous vous conduisez un peu comme si vous portiez une armure et demandiez à combattre. »
On peut avoir envie de jouer à l’épée avec un copain, mais les hommes attendent autre chose d’une femme. On peut aimer les femmes garçonnes ou combatives, mais un homme doit pouvoir percevoir quelle place il va avoir auprès d’elle. Que signifie laisser une place à l’homme, dans l’ambiance de séduction qui s’installe, quand vous venez de vous rencontrer ?
Déjà, de ne pas avoir peur d’un peu de silence de temps en temps. Et, plutôt que de mettre toujours l’autre au défi, de parler de vous. Ne pas vouloir à tout prix montrer que vous avez quelque chose de passionnant à dire sur les événements de la semaine passée, mais plutôt parler d’une histoire qui marque et dire pour quelle raison elle vous a choqué(e), rassuré(e), ébahi(e)… J’ai souvent vécu cette situation en coaching et je suis tout attendrie par ces pas de côté maladroits, finalement faciles à corriger.
Éva était pressée de trouver l’amour, je l’ai encouragée à parler de ses failles personnelles, d’une blessure ou d’une grande joie : qu’importe, pourvu qu’elle livre d’elle quelque chose, qu’elle suscite une émotion, qu’elle donne à l’autre la possibilité de la connaître dans sa vérité. Lorsque Éva remportait la partie, il y avait ensuite une telle dichotomie entre la « Éva présentée », apparemment détachée, et la « Éva réelle », qui avait subitement d’immenses attentes, que l’homme, d’abord attiré par sa liberté, partait effrayé de cet attachement si soudain.
La séduction n’est pas intellectuelle
L’élément le plus important du coaching a été d’amener Éva à comprendre que la séduction ne se place pas uniquement au plan intellectuel. Pour elle, c’était : « Viens me montrer ce que tu as dans le ventre, parce que moi, franchement, j’en ai à revendre ! » Elle avait pris depuis trop longtemps de mauvais réflexes. Elle baissait sa garde devant moi et j’ai senti qu’elle était rassurée par ce que je lui expliquais. En lisant ses réponses aux exercices des livrets de la méthode, je l’ai mieux connue : elle avait de vraies fragilités et beaucoup de choses à donner. Toute cette matière cachée devait créer une dissonance qu’elle avait du mal à vivre et à maintenir dans ses débuts de relation. Éva allait retrouver un peu de sérénité en osant avouer qui elle était.
Maintenant qu’elle était prête à se livrer, elle craignait que son « attente énooorme en termes de relation », qu’elle ne masquerait jamais très longtemps, ne fasse à nouveau capoter ses histoires.
Tout était déjà tellement nouveau pour elle, elle ne pouvait pas tout maîtriser. Mais elle comprenait ce que voulait dire « quand le courant passe. » Garder ce cap-là, ne pas mettre d’enjeu dans ses rencontres, garder en mémoire qu’elle ne pouvait pas aimer un homme qu’elle ne connaissait pas, c’était tout cela qu’elle devait avoir en tête. Mais aussi qu’on ne connaît pas quelqu’un en quelques heures, l’être humain est bien plus complexe que cela, qu’il fallait accueillir à bras ouverts la personnalité en face d’elle, plutôt que de se « caparaçonner » dans un rapport de force. Autant dire que c’était déjà beaucoup.
Éva, finalement, a travaillé et retravaillé les exercices des étapes 3 et 4 de la méthode. Elle a très vite rencontré quelqu’un, de quelques centimètres de moins qu’elle. Nous avons réfléchi ensemble sur l’idée suivante : qu’est-ce que cela veut dire que de montrer sa fragilité à un homme plus petit que vous et qui fait peut-être dix kilos de moins que vous ? Mais l’amoureux d’Eva était très affirmé et c’est ce qu’Éva aimait chez lui. Elle a vécu une belle histoire avec lui. Je n’ai cessé de lui dire qu’il allait l’aimer si elle lui montrait ses failles et sa vulnérabilité, car il fallait qu’il capte son histoire pour l’aimer. De toute façon, Éva allait rester la gagnante qu’elle était 90 % de son temps ! Mais dans les moments à deux, elle a appris à être celle qui s’épanche, qui a confiance dans le fait que l’autre va aimer, justement, ses doutes, ses espoirs, ses contradictions même ! Et concernant ses attentes débordantes, elle a, je crois, pris tellement conscience de la chance qu’elle avait de quoi vivre une belle histoire, qu’elle a laissé libre cours à cette aventure.
Son histoire a connu beaucoup de rebondissements. Lui est parti à l’étranger pour son travail, elle a cherché six mois plus tard un poste là-bas et ils vivent aujourd’hui ensemble là-bas, tous les deux, loin des soirées parisiennes, à découvrir ce pays inconnu.
À toutes ces femmes qui pensent faire peur aux hommes, je réponds que ce n’est jamais le cas !


Éva et son psychanalyste
Je me suis rendu compte, dès le premier rendez-vous, qu’Éva, malgré tous ses incroyables atouts, était fragile et assez seule dans la vie. Elle était désemparée face à l’amour. Elle était lasse de ces rencontres sans lendemain, alors qu’elle espérait tellement à chaque rendez-vous. Elle était au bord de l’épuisement et ne croyait plus en l’amour, m’avait-elle dit lors de notre première séance. Elle m’avait raconté qu’elle était partie faire un long voyage pour réfléchir à sa vie amoureuse. Revenue deux mois plus tôt, elle avait déjà entamé deux relations qui n’avaient duré qu’une semaine chacune. « Mais oh la la, pendant cette semaine, on croyait l’un et l’autre avoir trouvé notre âme sœur ou presque. On en a eu le temps d’en faire des choses à Paris en quelques jours ! Mais la bonne nouvelle, c’est que les relations, même courtes, ça recommence pour moi. » Il y en avait une troisième, que j’ai gardée pour la fin. Cette histoire s’engageait malheureusement comme les précédentes, et je ne croyais pas en une suite constructive. Mais Éva était en face de moi, prête à tout écouter, comprendre. Et j’étais sûre de moi. Je savais qu’elle allait trouver l’amour. Cela peut paraître arrogant de ma part, et je me confie rarement sur ce sujet, mais je vois l’amour partout. Je savais qu’il y avait mille Sébastien, Alexandre ou Arthur prêts à aimer cette belle Éva. Elle avait juste besoin de quitter ses oripeaux de contrôle. Et l’amour pourrait alors à nouveau venir la surprendre.
Elle avait voulu venir me voir en 2010, elle connaissait la méthode et en avait parlé à son psychanalyste qui la suivait depuis dix ans et qui lui avait répondu : « Pourquoi être encore cette petite fille qui veut se faire aider ? » Je me demande comment on ose se montrer aussi péremptoire. Et ce alors qu’on voit une femme qui souffre parce qu’elle ne fait pas les bonnes rencontres et qui s’empêche de construire une famille, d’avoir des enfants et surtout d’être aimée. Pourquoi lui dire des paroles définitives au sujet d’une aide plus concrète qui pourrait l’amener à aborder l’amour différemment ? Il s’agit après tout de la santé et du bonheur d’une personne !
Cette anecdote m’a longtemps mise en colère. Surtout que le cas d’Éva ne me semblait pas bien compliqué. Elle avait certes des choses à comprendre pour avancer ! Mais je voyais bien tout ce qu’elle avait accompli grâce à son psychanalyste, elle était en pleine possession de ses moyens sur tous les autres pans de sa vie, très libre, socialement puissante, très créative. Elle en avait parcouru du chemin. Mais l’amour répare aussi les blessures, je le vois bien maintenant qu’Éva est heureuse à l’autre bout du monde. L’amour répare… Pas en trois jours, ni en trois mois, mais au fil des jours et des années qui passent. Cette femme était si triste d’être seule.
Vous pensez que vous faites peur aux hommes ?
Baissez la garde et armez-vous d’écoute !
Certaines femmes aiment provoquer afin de savoir ce que l’homme a dans le ventre. Nous sommes nombreuses à penser que c’est un jeu qui fait partie de la séduction. Certains hommes peuvent s’y prêter, car cela les amuse. Mais il faut bien comprendre que c’est rarement ce qui les passionne, voire que cette attitude les lasse plus vite que nous ne le pensons.
En effet, ils ressentent ce challenge verbal davantage comme une forme de test éprouvant que comme un moment de séduction confiante qui mettrait en valeur leur virilité. La séduction, c’est un message de bien-être adressé au monde et surtout à l’autre. Elle se nourrit de votre regard sur la vie et les autres la ressentent, sans même que vous ayez envie de séduire.
Alors, si vous pensez qu’il est possible d’être dans le contrôle de vous-même lorsque vous rencontrez quelqu’un, si vous cherchez dans une conversation à voir ce que l’autre a à revendre, à dire d’intéressant, si vous souhaitez une conversation absolument stimulante avec de la repartie, l’autre risque de le ressentir comme une volonté de domination. Or, l’amour est justement le contraire d’un rapport de force.
En amour, les hommes et les femmes n’ont pas les mêmes attentes. Et c’est fort heureux, car c’est bien ce qui donne tout son piment à l’affaire !
Commençons par une vérité éternelle en matière de séduction féminine – elle est malheureusement si parfaitement évidente qu’on peut parfois passer à côté – : ce qu’un homme aime chez une femme, c’est justement qu’elle en soit une ! Vous êtes une femme ? Tant mieux : c’est bien le premier critère que vérifie la personne que vous voulez conquérir.
La féminité constitue pour les hommes le plus intrigant, le plus désirable des mystères ! Une femme s’épanche, aime accoucher d’une conviction une fois qu’elle a fait le tour des avis et des conseils. Une femme accepte ses doutes. Une femme pratique l’introspection. Pourquoi ne pas livrer cet aspect de vous aux hommes ? Comme une porte ouverte à des échanges stimulants, vifs, où l’autre fait le ping-pong et vous aide à grandir, où il se sent utile…




étape 5
Comment construire une relation qui dure ?
Je m’ancre dans les bons comportements, ceux qui favorisent intimité et complicité pour que le lien ne cesse de grandir.
Je comprends ce que « cesser de vouloir tout contrôler » veut dire, je laisse donc l’air circuler toujours librement dans le canal émotionnel entre nous. 
On se dévoile un peu plus chaque jour, et je comprends que ma richesse est inépuisable.


Se faire aimer, c’est créer un lien. Créer un lien, c’est partager, se dévoiler tout en sachant garder un brin de mystère, donner à l’autre l’envie de nous connaître davantage parce que nous avons osé lui raconter ce qui nous a fait pleurer récemment ou ce qui nous a fait rire aux larmes. Créer un lien, c’est aussi questionner l’autre sans être intrusif, être à l’écoute de ce qu’il est, de ce qui le fait vibrer. Dans les deux cas, c’est s’intéresser davantage à l’être qu’au faire ou au paraître.
En partageant des émotions, en exprimant ses désirs, ses peurs, ses passions, on devient « vivant » aux yeux de l’autre, donc unique et précieux. Après les premiers temps de la relation, continuer à rester ainsi, très vivant dans sa relation, permet d’entretenir ce lien, de le nourrir et de le renforcer pour qu’il évolue.
Séduire est une chose, s’attacher durablement l’amour de quelqu’un en est une autre. L’attirance n’est que la toute première marche de la relation amoureuse, elle peut aussi en être la dernière.
C’est peut-être pour vous une évidence, mais, pour séduire durablement, il faut libérer le potentiel de séduction qui sommeille en vous et, pour le libérer, il faut être capable de l’identifier, de l’assumer et de ne pas le perdre de vue chaque mois qui passe.
L’étape 5 repose donc beaucoup sur l’étape 3 : avoir pris conscience de ce qui fait votre valeur vous aidera grandement à transformer une jolie histoire en une grande histoire. Être attentif à l’autre, ne plus se cacher, ni jouer un rôle.
Les règles de base
Quelques règles simples permettent de faire perdurer une relation. Par exemple, ne plus envoyer de messages brouillés à la personne qui est en face de vous, qui ne sait pas comment les interpréter… Si cette personne ne cerne pas ce que vous attendez d’elle, si elle ne comprend plus qui vous êtes, vous risquez d’être rejeté(e).
Quand l’autre n’est pas correct, dérape ou est maladroit, lui rappeler posément vos valeurs. C’est en vous montrant vous-même respectueux(se) que l’autre le sera. S’éloigner des réactions mesquines pour rappeler à l’autre que votre chemin n’emprunte pas ces voies-là. Si l’autre vous en fait voir de toutes les couleurs, reportez-vous à l’étape 2, afin de vous rapprocher de vos valeurs et de vous rappeler où se place votre propre curseur. C’est le moment de vous poser des questions essentielles : est-ce le moment de dire stop ? Faut-il laisser une dernière chance ? Ne pas perdre son temps s’il/elle ne se corrige pas vite.
À cette étape de la relation, il faut aussi accepter de lâcher prise, de ne plus être du tout dans le contrôle de soi. Par exemple, si une femme, peu sûre d’elle en amour, séduit un homme en surjouant l’assurance et la détermination, elle fait appel à des codes qui sont loin d’elle. La suite de la relation risque de présenter un tournant compliqué si elle ne montre pas ce qu’elle est vraiment. C’est donc un moment crucial, où il faut savoir baisser sa garde dans l’intimité, montrer ses fragilités autant que ses forces. Rentrer en contact avec quelqu’un, ce n’est pas une sinécure : l’autre intervient tellement dans la construction de soi.
« La rencontre de deux personnalités est comme le contact entre deux substances chimiques ; s’il se produit une réaction, les deux en sont transformées. »
Carl Gustav Jung

Réussir le début d’une relation se joue donc beaucoup dans notre capacité, à partir d’une feuille blanche, à lâcher prise sur nos attentes (mais ne rien lâcher sur nos valeurs si elles ne sont pas respectées). Car on ne peut à la fois vouloir tout contrôler et libérer le potentiel de séduction (et d’émotion) qui sommeille en nous. Le contrôle de soi-même peut séduire certaines personnes en suscitant de l’admiration, mais ne débouchera jamais sur le sentiment amoureux, car, au-delà de l’attirance, l’amour ne naît que lorsqu’il y a partage.
Vous m’objecterez à nouveau qu’il faut déjà avoir confiance en soi pour lâcher prise. Ce à quoi j’ai envie de vous répondre qu’il ne faut pas confondre « confiance en soi » et « estime de soi ». Si un timide manque bien évidemment de confiance en lui pour s’affirmer, il peut aussi avoir une estime de lui suffisante pour assumer sa timidité, accepter de dévoiler cette faille qui, en devenant l’expression de ce qu’il est vraiment, peut être un atout de séduction. Un défaut n’est perçu comme tel que si on cherche à le dissimuler en jouant un rôle, et en affichant du même coup une attitude de défiance ou un comportement dissonant qui, par conséquent, exclut ou rebute l’autre. Alors qu’une timidité avouée, dont le sujet est éventuellement capable d’en rire, crée une complicité, un partage et donc un début de séduction. Je sais de quoi je parle, car il m’est arrivé de guider en coaching sur la voie de l’amour certaines personnes timides, notamment des hommes. Et la timidité n’est en rien un frein à l’amour, dès lors qu’on accepte d’énoncer quelques préalables à la personne en face afin qu’elle sache comment réagir face à cette timidité.
On le voit, l’étape 5 est consacrée à ce lien encore très fragile au début d’une relation qu’on a trop tendance à malmener, alors qu’il faut au contraire le solidifier. En se crispant sur une attente déçue et parfois illusoire, on fait stagner la relation. On s’agace et on campe sur ses frustrations. Le lien devient alors de plus en plus ténu, et celui ou celle qui vous sent frustré(e), dans une demande envahissante ou une attente crispante vis-à-vis de lui ou d’elle, peut s’éloigner du jour au lendemain. On veut aussi sécuriser la relation, l’autre commence à manquer d’air, il ne se sent plus libre de nous aimer, mais attaché.

Quand l’autre nous met en insécurité
Je sais bien que ce passage de la relation n’est pas facile ; surtout quand l’autre vous met en insécurité et que, par conséquent et malgré vous, vous donnez alors à voir le moins bon de vous-même. Eh bien oui, vous êtes crispé(e) malgré vous, car les moments passés ensemble sont plus espacés en ce moment ou certains textos vous questionnent… Bref, rien ne se passe comme vous l’auriez voulu. Et alors, catastrophe, sans vous en rendre compte, vous pouvez en oublier de livrer de vous ce qui vous rendait si aimable au début. Vous êtes dans l’attente et avez du mal à le cacher. Et c’est le cercle non vertueux qui s’installe : la relation devient précaire, la méfiance grandit.
C’est ce que Jacques Salomé, psychosociologue, appelle l’amour de peur, qui est la conséquence d’une peur du rejet, d’une angoisse d’abandon. Il s’exprime par une possessivité accrue et des demandes excessives. C’est un « je t’aime » qui veut dire « surtout ne me quitte pas ». Mais on peut abandonner ce schéma en une seconde, je l’observe tous les jours, et les bras m’en tombent moi aussi, je ne cesse de rappeler à chacun qu’il/elle est le pilote de sa vie amoureuse. Comme ces personnes ont devant les yeux l’équation de l’émotion amoureuse, elles parviennent à se couler dedans, et à respecter ce rythme lent, si nécessaire à la construction d’une relation. Ainsi, elles maintiennent naturellement cette tension. Et si leur partenaire relâche un peu les efforts, elles savent ne pas se crisper, comprennent que cette élasticité est bien naturelle et qu’il faut prendre aussi son temps, laisser de l’espace avec sérénité.

Je me mets trop de pression au début d’une relation
Je vais tout de même rappeler les essentiels de mon approche sur cette problématique précise : cette notion d’enjeu qu’on se met soi-même amène à entraver la fluidité de la relation. Et pour faire baisser cette pression et relativiser l’enjeu, il est tellement important de se dire qu’on ne peut pas aimer quelqu’un qu’on ne connaît pas (cf. étape 3, L’attirance physique, page 141).
Quand nous nous disons intérieurement que cette personne est géniale pour nous, que nous tenons certainement une grande histoire, nous vivons dans l’idée reçue que ce qu’elle dégage et nous fait partager pendant ces premiers jours nous suffit pour penser que nous l’avons cernée : elle est faite pour nous ! Mais c’est faux, toutes ces relations qui démarrent sur les chapeaux de roues et s’arrêtent net au bout de peu de temps le prouvent. Nous sommes si intérieurement riches et complexes, nous sommes infiniment plus que ce que nous donnons à voir dans les tout premiers temps de la relation. Vous n’avez donc pas encore découvert de la personne tout son monde dense fait d’une enfance, d’un vécu, d’une histoire, de désirs, de pensées, de traits de personnalité, de rêves, de soifs, de blessures, de souvenirs, de compétences, de talents, de passions, d’hérédité, de visions de la vie…
Le fait de s’enflammer si rapidement pour quelqu’un que nous connaissons très peu peut parfois paraître amusant ! Mais la personne qui se sent ainsi adorée ne peut pas nous accorder de valeur en voyant un tel émoi alors qu’elle nous connaît si peu ! Je le répète : « On ne peut pas aimer quelqu’un qu’on ne connaît pas. » Nombreux sont les méthodiens qui doivent intégrer cette idée afin de faire baisser la pression et de ne pas mettre d’enjeu dans ces débuts de relation qui s’emballent.
L’attirance est donc souvent trompeuse et c’est avec cette philosophie qu’il faut aborder les prémices d’une histoire, pour éviter toute cette pression, qui vient souvent gripper la relation ! Car dès qu’on se dit que c’est le bon/la bonne (ou presque), on change inconsciemment de posture et on risque de ne plus agir avec légèreté dans la relation. L’autre le ressent, c’est trop lourd à porter pour lui. Quand bien même votre nouvelle moitié pensait peut-être la même chose que vous au début, elle ne peut plus porter ce stress, cet enjeu, et préfère mettre le holà dès lors que les choses vont trop vite à son goût, qu’elle vous voit changer et être en forte demande. Cela peut vous paraître difficile, pourtant je l’ai observé au fil des années de pratique de ma méthode : adopter cette philosophie permet de « dégonfler le ballon » et de mettre un terme à ces relations si époustouflantes au démarrage, mais dont l’arrêt tout aussi brutal fait tant de mal.
Pour certaines femmes, c’est en comprenant qu’il faut enfin assumer leur vérité et leur fragilité qu’elles vont parvenir à transformer une jolie rencontre en une relation épanouissante. Dans cette dernière étape, il est aussi important de saisir ce que signifie « laisser l’autre trouver sa place auprès de nous ». Et ce que signifie aussi « amener l’autre à se sentir aimé, compris, protégé par cette relation », qui est comme un rempart contre les bassesses de ce monde.
Pour les hommes, c’est comprendre que mettre l’autre en confiance est le préalable indispensable à un sentiment amoureux durable. C’est aussi accepter d’aimer ce qu’on a, et non ce qu’on n’a pas ; c’est aussi accepter que l’attirance physique puisse se révéler parfois tardivement, et nous surprendre d’autant plus fortement.

Accepter de se révéler, c’est faire preuve de confiance et de générosité envers l’autre
Pour autant, il n’est pas toujours facile de prendre conscience qu’on mérite d’être apprécié et aimé pour ce que l’on est, surtout lorsque des complexes physiques, intellectuels ou sociaux s’en mêlent. Dites-vous pourtant que toute personne qui s’assume telle qu’elle est, est capable de se faire aimer ! Homme ou femme, qu’importe la personnalité : fragile, discrète, forte, capricieuse, colérique, nature, espiègle, égoïste, douce, énergique, peureuse, paresseuse, fantasque, directe, subtile, égocentrique, charmeuse… Tous les êtres sur terre sont dignes d’être aimés tant qu’ils sont eux-mêmes. Les compatibilités sont bien plus nombreuses qu’on ne l’imagine.
Alors, dans les débuts de relation, appuyez-vous sur les étapes précédentes pour accueillir ce qui est et permettre à l’autre de vous donner le meilleur de lui-même. Et pour vous aider, n’hésitez pas à faire la liste de tout ce que, au-delà de ce que vous considérez comme vos défauts, vous êtes capable d’apporter à une relation. Humour, tendresse, confiance, solidité, fantaisie, générosité… Nous avons tous quelque chose de précieux à donner ! Quand on a cela en tête, c’est plus facile.
Ne cachez pas les trésors de votre personnalité derrière un look, un rôle, un échange intellectuel ou une attitude trop sévère ou encore fermée qui ne vous a pas quitté depuis votre journée de travail. Assumez votre féminité/virilité, repoussez toujours plus loin les réflexes critiques et le contrôle. Si l’autre vous respecte et vous écoute, vous avez déjà 50 % des préalables pour que la relation grandisse.


« Je me définis par mon éducation et mon milieu social. »
Charlotte, 45 ans, Lyonnaise issue d’un milieu bourgeois. Divorcée depuis sept ans. Un enfant.
Sa vision
Elle tombe souvent amoureuse. Elle a eu une ou deux histoires d’amour par an depuis son divorce, mais les hommes la quittent après trois ou six mois passés ensemble, en lui faisant clairement sentir qu’ils ne sont pas amoureux. Elle ne comprend pas ces échecs répétés.

Son histoire
Charlotte est la troisième d’une fratrie de cinq enfants. Elle est plutôt jolie, élégante avec en elle quelque chose d’enfantin. Elle a été mariée quatre ans et est restée blessée par son divorce. Elle était avec un homme irresponsable, dont elle a accepté beaucoup de choses pendant toutes ces années. C’est lui qui l’a quittée, sans crier gare, pour une autre. Elle s’est retrouvée seule avec leur jeune enfant.
Lorsqu’elle vient me voir, elle est courtisée par un entrepreneur, attiré par elle, par son apparence bourgeoise et sa bonne éducation, pense-t-elle. Il lui dit qu’il aime son raffinement. Il est certainement subjugué, estime-t-elle, par ce milieu de la grande bourgeoisie lyonnaise qui lui est étranger, il sent qu’elle pourrait lui en ouvrir les portes. C’est la vision des choses de Charlotte. Elle ne se dit pas vraiment intéressée par lui, mais en parle beaucoup quand même…

Mon diagnostic
Quand elle s’exprime, Charlotte parle soit de sa sœur, soit de son père, soit de sa mère. Elle se définit beaucoup par rapport à sa famille, à son milieu et son entourage amical. On comprend que le cordon n’est pas coupé. Elle ne parvient pas à parler d’elle sans se raccrocher à ses influences familiales ou pour raconter quelque chose en rapport avec la position de sa famille. Ses amis ont été scolarisés comme elle dans une école connue de Lyon, elle évoque souvent le lien créé depuis l’enfance par l’appartenance à ce même milieu bourgeois, et me parle de tous ces gens qu’elle côtoie, associés à son enfance.
La vie est très difficile, me confie Charlotte, qui veut sauver la face, même devant moi. Elle est à son compte et elle doit s’accrocher, seule avec son enfant à charge, alors que tout est si cher pour une mère célibataire.
Ce n’est pas toujours facile pour moi de bien comprendre la source du problème. Pourquoi Charlotte ne sait-elle pas se faire aimer longtemps ? Est-ce qu’elle fait les mauvais choix depuis son divorce ? À mon sens, le problème réside dans le fait que Charlotte ne s’est pas extrait de son milieu. Elle ne s’est pas émancipée. Et cela ne serait pas si grave pour trouver l’amour s’il n’y avait pas deux personnages discordants en elle. Charlotte est à la fois une petite fille attachée à sa famille et en même temps une femme qui se bat pour vivre correctement, mais aussi pour sauver la face. La personnalité dominante de Charlotte, âgée de 45 ans, est cette petite fille encore trop prise dans les mailles de la toile de ses parents. En tant que femme, elle n’existe pas par elle-même et ne peut donc pas séduire sur le long terme. Elle est touchante quand elle évoque son métier peu facile, ses soucis, sa solitude. Mais on la perd de vue quand elle parle de la position de son frère, de la beauté de sa sœur, des manquements de ses parents. Charlotte est trop encombrée pour se faire aimer de manière individuelle. Il est difficile pour moi d’aborder ce sujet avec Charlotte. Je veux trouver les mots pour dire les choses sans la blesser, car elle fait partie de ces rares personnes qui ne « lâchent pas tout » quand elles viennent me voir.

Notre travail
La solution, pour elle, est de s’émanciper et non de lutter, car la maturité, c’est aussi savoir renoncer à lutter contre ses parents. On peut ne pas être d’accord avec eux sur tout sans pour autant les affronter – ce n’est plus le moment, ni la priorité pour Charlotte. Je me souviendrai toujours de la phrase de Sylvie Tenenbaum, psychothérapeute, qui m’a accompagnée dans les débuts de Love Intelligence, lorsque j’ai créé ma méthodologie, notamment pour former ma première coach ; elle me disait, complice : « Être mûr, c’est aussi savoir être d’accord avec ses parents. »
Le secret d’un amour heureux et surtout durable, c’est la maturité affective. Elle va de pair avec la maturité personnelle, c’est-à-dire le fait d’être adulte, pleinement homme, pleinement femme.
Charlotte doit donc reprendre l’étape 1 : couper les ponts avec le passé, se défaire de son histoire pour comprendre qui elle est et ce qu’elle a à apporter à un homme. En fait, elle doit « se trouver », en faisant le tri entre ce qu’elle veut garder de son enseignement familial et ce qu’elle laisse à sa famille et qui ne lui appartient pas. Les exercices l’amènent à prendre conscience des nombreuses chaînes de son passé, qui ne lui font pas de mal en soi, mais qui la conduisent toujours à rester sur le bord de la piscine avec quelqu’un, au lieu de plonger avec lui.
Dans un premier temps, elle doit plonger dans la piscine de son propre personnage, reprendre les rênes et chercher ses propres convictions. Ne plus parler des autres. Chercher à savoir ce qu’elle pense, elle, personnellement, de tel ou tel sujet. Et si elle n’a pas d’avis ? Peu importe. Elle n’a rien à prouver. Qu’elle ne parle que de ce qui l’intéresse, elle. Qu’elle sache ce qui l’intéresse et ce qu’elle déteste, elle. Et ne plus rapporter les pensées des autres. Moi, Florence, dans l’histoire de Charlotte, les autres ne m’intéressent pas ; et les hommes qui rencontrent ou rencontreront Charlotte s’en ficheront tout autant que moi. Sauf qu’eux ne le lui diront pas.

Les hommes qui ont traversé sa vie ces dernières années
Je comprends que les hommes de 45 ans qui ont traversé sa vie ces dernières années lui ont, d’une certaine manière, reproché d’être une femme pas encore « aboutie ». Elle ne parle pas assez en son nom et subit encore les influences des autres.
Son éducation, encore si prégnante alors qu’elle a quitté ses parents vingt-cinq ans plus tôt, l’empêche d’être complètement sortie de sa chrysalide et comme elle est attirée au contraire par des hommes très indépendants, ils ne peuvent être séduits par Charlotte, qui continue à évoquer si souvent son enfance, ce qu’elle a reçu, ce sur quoi elle est en opposition, etc. Aussi, le gros travail de Charlotte est d’accueillir des personnes qui ne plairont peut-être pas à son milieu d’origine traditionnel, et d’assumer de sortir de son cadre pour vivre une histoire d’amour avec quelqu’un qui, lui, aura repéré autre chose en elle.
Elle passe ensuite à l’étape 3 et se plonge dans les exercices pour comprendre quelle femme elle est et embrasser ce personnage merveilleux à qui elle laisse une place bien trop petite : cette femme à fleur de peau, tout en féminité et en classe. C’est en prenant conscience de sa valeur qu’elle se rend compte qu’elle se valorisait, dans ses histoires d’amour précédentes, au travers des gens qu’elle connaissait, du milieu qu’elle fréquentait.

Séduire sur la durée
Et puis, il est temps de passer à l’étape 5 : construire une relation qui dure, se faire aimer longtemps. Nous sommes au milieu du gué : le travail de définition est en route. Si Charlotte travaille à fond, elle va réussir à construire une histoire solide et à se transformer.
Nous reparlons avec Charlotte de cet entrepreneur qui la courtise. Charlotte le voit avec son prisme à elle. Elle pense qu’il est intéressé par son milieu parce que c’est sa manière à elle d’organiser ses pensées, son monde. Elle imagine que les gens pensent comme elle, c’est bien naturel. Et quand bien même un des premiers attraits ne serait pas aussi noble qu’on l’imagine, les connexions qui vont s’ensuivre seront possiblement bien plus profondes. Chacun aura tout le temps d’aller vers la part intacte de l’autre.
Il faut bien une première attirance, qu’elle semble « intéressée » ou au contraire impénétrable ; ce qui compte, c’est de la transformer en une grande histoire.
Alors que Charlotte ne voyait, avant ce travail, que ce que l’autre n’apportait pas, elle réalise enfin tout ce qu’elle peut offrir dans une relation. Cette transformation intérieure la conduit à vouloir finalement entamer une relation avec son entrepreneur. En cheminant vers sa féminité adulte, Charlotte va faire l’expérience de ses ressources personnelles d’autonomie, d’amour, de séduction. Elle pourra ainsi naturellement passer du besoin de recevoir au désir de donner, plus apte à la combler et plus serein.
« L’état amoureux est un état, aimer est un acte »
Christiane Singer.

J’étais ravie, car tout ce que Charlotte me disait de lui, même dans ses critiques, me le présentait comme un homme capable de la rendre heureuse. Il me semblait solide et surtout très construit, solide, mais je n’étais pas là pour l’influencer. Avant de débuter sa relation, elle ne me parlait que de lui. Et quand elle évoquait ce qui lui faisait défaut, j’entendais en réalité ses propres réticences liées à ses peurs anciennes de s’extraire de son milieu. Je crois aussi que, en entamant une relation avec cet homme, elle comprenait qu’elle rompait avec son milieu. C’était une expérience qu’elle devait vivre, il était grand temps. Charlotte s’aventurait vers un horizon inconnu, enfin affranchie du joug de ses parents, et je pressentais que cette histoire la mènerait loin.

Conclusion
Le côté petite fille peut être très séduisant pour certains, mais par pour les hommes déjà très libres et indépendants qu’appréciait Charlotte : eux avaient envie d’une femme. Les femmes qui s’assument, s’acceptent entièrement et ne jouent pas un rôle, captivent énormément les hommes. Quand on joue un personnage, on ne peut séduire bien longtemps ! L’amoureux de Charlotte, au fond, se fichait bien de son milieu. Il était trop libre pour cela.

Étudier avant de décliner
Je dis souvent qu’il ne faut jamais négliger trop rapidement les avances, l’intérêt, le béguin d’une personne envers soi, car il est possible que cette personne ait perçu une compatibilité que vous, vous ne voyez pas.
Comme il arrive souvent qu’on se dévalorise, on dévalorise donc celui ou celle qui s’intéresse à nous. C’est un tort. Mieux vaut, dans tous les cas, chercher à comprendre ce qu’une personne a perçu en nous et qui justifie cette attirance, que de balayer cela sans savoir.


« Je trouve les hommes trop gentils, pas assez machos, du coup je ne sais pas quel type d’homme faire rentrer dans ma vie. »
Sixtine, 43 ans, a été mariée et divorcée deux fois. Elle a eu un enfant de chaque mariage. Elle aimerait rencontrer son troisième mari.
Sa vision
Après avoir été mariée et avoir « échoué » avec deux hommes très différents, elle ne sait plus très bien ce qui l’attire chez un homme et craint de se tromper à nouveau.

Son histoire
Sixtine me raconte que son premier mari, celui avec lequel elle est restée treize ans, voulait vraiment son bien. Il la souhaitait heureuse et la soutenait dans tous ses projets. Il était d’accord pour qu’elle travaille loin ou ne travaille plus, parte en vacances avec ses copines, fasse un stage longue durée à l’étranger pour apprendre l’italien, sorte sans lui… Il était toujours d’accord sur tout, et savait s’occuper de leur enfant.
Mais à l’époque, elle le trouvait trop gentil, pas assez viril, ni assez affirmé face à elle. Elle en était arrivée à se focaliser uniquement sur ses défauts. Elle voulait un homme qu’elle puisse admirer dans tous les domaines, pas uniquement professionnels, et ne désirait pas un homme qui soit toujours d’accord avec elle, toujours partant pour tout et cédant à toutes ses idées. Elle voulait un homme qui tape du poing sur la table, qui sache ce qu’il aime, qui décide pour deux, pour trois.
Dans notre société actuelle, chaque être humain, homme ou femme, a la chance de pouvoir explorer, développer et apprendre à faire usage de ses émotions, de ses affects et de tout ce qui relève du lien interpersonnel. Les hommes sont ravis, après des siècles où on les coupait de ce « savoir-être », d’être enfin moins inhibés, d’être libres d’exprimer leur sensibilité émotionnelle, ou de rentrer dans une communication intime. Mais j’accompagne parfois certaines femmes en colère contre leur homme, à forte compétence socio-affective. Comme nombre de quadras et plus, elles ont grandi avec un père bien trempé dans le modèle patriarcal, affirmé, autoritaire. Elles aiment que l’homme mette des limites sinon elles ont peur d’abuser, de trop demander, que l’autre n’ait pas de réaction et qu’il perde son identité face à elle. On comprend qu’elles soient perdues étant donné leur propre histoire. Et lorsque j’accompagne des hommes qui se trouvent précisément dans ce cas, je rappelle l’adage selon lequel l’inaccessible devient objet de fantasme et de tentation et qu’il faut savoir prendre ses distances dans ces moments où l’autre nous envahit de ses reproches qui expriment en creux le besoin de masculin dans l’affirmation de soi. Je rappelle enfin qu’on ne peut aimer que ce que l’on peut agripper, embrasser. Par conséquent, plus les hommes sont conscients de ce qu’ils aiment, plus ils sauront se faire respecter pour leur identité et poseront des limites claires pour que leur périmètre individuel soit respecté.
D’un point de vue affectif, l’homme, comme la femme a besoin d’amour et d’intimité. Il est essentiel pour un homme accompli de sentir qu’il peut, lui aussi, confier ses sentiments, ses rêves, ses peurs, et être certain que s’il les exprime, il sera alors respecté, accepté et compris. Nous commençons tout juste une ère amoureuse où les femmes apprennent à apprécier toute la valeur de cette intimité partagée.
Avec la prise de recul et le coaching, Sixtine s’est rendu compte que son dernier mari était peut-être tout simplement un homme libre. Il était bien avec lui-même et ne faisait pas grand cas de ses sempiternels retournements. Il avait confiance, il gérait comme il pouvait ses contradictions à elle parce qu’il était bien dans sa peau et n’était pas inquiet, même s’il pouvait se sentir perdu face à ses demandes envahissantes. Finalement, elle comprenait que ce qu’elle lui reprochait, c’était qu’il s’adaptait un peu trop, dans la volonté d’aller dans son sens, de lui faire plaisir. Ce n’était pas ce qu’elle voulait ! Elle ne comprenait son comportement que maintenant.
Le deuxième mari était le contraire du premier : très viril et macho. Ils s’étaient mariés très tôt sur un coup de tête. Lui avait deux ans de moins qu’elle et n’avait pas d’enfant, mais il en voulait tant ! Elle l’avait épousé, était tombée enceinte très vite, mais avait compris aussi très vite que ce mariage était une erreur. Elle était contente d’attendre ce bébé, même si elle se doutait qu’elle se préparait à des mauvais jours dans sa relation avec le père.
Sixtine m’explique que son deuxième mari avait des défauts bien pires que ceux de son premier mari. Même pendant la grossesse, il lui faisait des scènes de jalousie. Après la naissance, il était devenu par-dessus tout extrêmement nerveux et possessif. Ainsi, après un premier mari qui la laissait très libre, avoir à rendre des comptes sur ses sorties sportives, culturelles ou professionnelles la rendait folle. Au début, elle avait essayé de faire des efforts, ne souhaitant pas un deuxième échec, mais ils se disputaient violemment tous les jours. Elle n’avait pas tenu plus de deux ans. Ils s’étaient quittés d’un commun accord.
Après avoir vécu ces deux cas extrêmes, Sixtine ne savait plus ce qui l’attirait.
Nous mettons en évidence le fait qu’elle est une femme libre, non seulement parce que telle est sa nature, mais aussi parce que la liberté dont elle a joui avec son premier mari a donné le ton de ses futures relations amoureuses. Néanmoins, son idéal masculin reste un homme avec lequel elle puisse se confronter. Elle aime les hommes virils, presque machos, ceux qui ont de la poigne et des avis tranchés, me dit-elle, mais prend en horreur celui qui cherche à l’attacher. Sixtine est une femme sans limite qui se sent contrainte dès qu’on veut la ramener au foyer.
Elle est très curieuse, intelligente, elle réussit tout ce qu’elle entreprend. Elle aime sa vie, son travail ; elle aime lire, peindre, chanter, faire du yoga, de la couture. Très curieuse des civilisations de ce monde, elle aime voyager, même seule, partir sur un coup de tête. Personne ne la dérange. Elle est très consciente de sa valeur.

Notre travail
Je sens que ce coaching ne va pas être une mince affaire. Je veux l’aider, mais j’ai le sentiment que Sixtine a perdu l’idée de l’amour. Comme cela m’arrive parfois en coaching, certaines personnes perdent de vue que l’amour, c’est d’abord aimer et être aimé. La plupart des hommes sont détestables, car nous les détestons – en clair, si je déteste tel homme, je ne développe chez lui que ce qui est détestable. Si nous les aimions, ils seraient aimables, nous dit Christiane Singer.
Sixtine ne sait plus ce qu’elle veut, elle est comme paralysée, et je ne crois pas au fond à son attirance pour les machos.
Je discute avec elle de sa philosophie de la vie et, peu à peu, je comprends qu’il lui faut peut-être accepter l’idée de s’accorder une période intermédiaire pour aller au bout de ce besoin de liberté qu’elle n’a pas encore complètement assouvi. Est-elle mûre pour une relation stable, me demande-t-elle ? Je lui réponds que l’amour s’apprend en marchant. Ce qui compte, c’est d’accueillir l’amour, ce qu’elle n’a peut-être pas vraiment fait dans ses relations précédentes. Désormais, il est inutile qu’elle cherche à tout prix un homme avec des idées bien arrêtées Elle sort tout juste de deux relations successives, autant prendre un peu de temps pour se poser, s’éveiller au monde, être curieuse de ses rencontres masculines, observer les êtres qui résonnent avec elle. C’est si rare que je dise cela à quelqu’un ! En tant que coach, il est difficile pour moi de ne pas entendre la souffrance et la peur de la solitude quand une femme arrive à formuler son désir de rencontrer un nouveau compagnon/fiancé/mari. J’aime l’encourager et suis sûre qu’elle va trouver une personne à sa mesure. Mais, dans le cas de Sixtine, le chemin passe nécessairement par une période de remise en question forte, où elle comprend qu’elle a certainement peur de l’amour. Un macho la rendrait encore malheureuse. Mais dessiner les contours de celui qui lui conviendrait reviendrait à se fermer à la surprise. Or trouver l’amour, c’est se laisser surprendre. Dessiner les contours des valeurs qui lui sont nécessaires pour vivre l’amour est en revanche indispensable. Et le bilan de notre échange sur cette question des valeurs était le suivant : un homme qui ne veut pas la changer, un homme qui écoute, aime communiquer. Un homme qui veut qu’elle s’épanouisse et ait sa propre individualité. Voilà l’essentiel, toutes les autres idées énoncées ont été réduites à néant lors de nos discussions… et heureusement. Voilà l’essentiel, de nombreuses personnalités dotées de ces valeurs vont pouvoir venir la surprendre, et l’aimer. Il lui restera à apprendre à son tour à aimer, mais ceci est le programme d’une vie.
Je lui conseille de s’amuser, de butiner, d’assouvir sa curiosité pour les hommes très virils, pour les grands sportifs, pour les intellectuels, puisque tous ces hommes l’intéressent ! Se frotter ainsi à plusieurs personnalités permettra à Sixtine non pas de les comparer, mais de comprendre que l’amour n’a pas grand-chose à voir avec les traits de personnalité. L’amour viendra par surprise. Je serai là pour la guider puisque cela la rassure. Elle a un physique délicat et sa personnalité est assez fascinante. Je suis sûre qu’elle peut aller n’importe où, un homme sera séduit. Et je la sens bien plus mûre maintenant sur le fait que l’amour n’est pas un sentiment, mais une action !
Comme beaucoup, Sixtine voulait un homme qu’elle puisse admirer. Mais admirer n’est pas aimer. Sixtine n’avait en réalité pas tué le prince charmant. Elle n’aurait jamais admis cette théorie et m’aurait ri au nez si je le lui avais dit. Si elle était mûre sur de nombreux plans, elle ne l’était pas sur celui-ci.
Ses réponses à l’étape 2 l’ont confirmée sur la voie des valeurs. Quand elle est revenue me voir quelque temps plus tard, elle avait compris qu’elle ne pouvait plus se tromper en amour puisqu’elle allait placer autrement ses exigences en termes de valeurs humaines, et ses attentes ne sortiraient pas de ce nouveau périmètre. Elle avait compris que sa quête comportait des équations impossibles. Elle avait saisi que l’amour, c’est se laisser surprendre.
Elle a surtout pris conscience de ses attentes illusoires et déçues par son premier mariage. Elle était en train de reprendre une belle et saine relation amicale, d’adulte à adulte, avec le père de son premier enfant. Elle comprenait ce qui s’était joué entre eux, en somme beaucoup d’immaturité, et elle était contente que leur relation soit maintenant apaisée.
Seules les quatre valeurs qu’elle avait définies devaient désormais mener sa quête, lui dis-je ; et parmi celles-ci, il y avait un homme mûr, intrinsèquement calme et posé.

Fin de l’histoire
Sixtine a mis un peu de temps, mais elle a finalement rencontré un homme encore plus libre qu’elle. Plus âgé, il avait vécu de grandes et difficiles expériences dans sa vie. Elle a beaucoup travaillé la notion de lien sans attache et de relation libre de l’étape 5. Elle se posait enfin, s’adossait à un homme qui avait la maturité qu’elle attendait depuis longtemps. Il savait la suivre comme la laisser mener seule sa barque. Elle, tout feu tout flamme, ne se battait plus. C’est cette relation qui lui a finalement permis de comprendre qu’en n’ayant quasiment pas d’attentes, elle vivrait une belle histoire. Elle se sentait à nouveau femme, loin des enfantillages et méprises qu’elle avait vécus durant son dernier mariage.
La vie c’est de l’eau. Si vous mollissez le creux de la main, vous la gardez. Si vous serrez les poings, vous la perdez.
Jean Giono, Rondeur des jours



« Elle me subjugue, je crains de la perdre, et j’interprète tous ses propos. »
Matthias, 39 ans, a été marié et a des enfants. Il commence une nouvelle relation avec une femme de 45 ans. Elle a une fille qui vit à l’étranger ; elle est belle et libre. Lui est préoccupé par cette relation. Il vient me voir parce qu’il est certain d’avoir rencontré une femme formidable, mais il craint de tout gâcher. Ses comportements le dépassent. Il ne sait plus comment gérer.
Sa vision
Cette femme a des comportements qu’il ne cerne pas. Par exemple, elle vit avec son téléphone, reçoit beaucoup d’appels, de SMS, y compris tard le soir. Ils n’ont jamais de moments tranquilles. Par ailleurs, il ne comprend pas pourquoi elle ne se rend pas disponible chaque fois que lui-même l’est, c’est-à-dire lorsqu’il n’a pas la garde de ses enfants. Elle dit qu’elle l’aime, mais elle paraît trop libre dans sa vie pour qu’il la croie entièrement. Elle ne souffre pas de ne pas le voir. Elle a toujours une copine ou un copain qui la sollicitent pour des sorties, ce qu’il n’apprécie pas, car il sait qu’elle n’y retrouve que des divorcés.

Le coaching
J’ai en face de moi un Matthias qui souffre. Je ne veux pas plonger dans son passé pour comprendre les moteurs de sa souffrance, ce serait un processus si long et, de plus, il est en thérapie depuis très longtemps – ce qui l’a amené à panser certaines failles d’une enfance compliquée. Mais je comprends que pour la première fois de sa vie, il n’a pas le « lead sur une femme », comme il dit. Elle le subjugue et petit à petit, il en devient jaloux. Il perçoit l’enjeu pour lui, qui est de passer tout le reste de sa vie avec elle. Mais il n’est plus dans son état normal ; d’un côté il se découvre agacé de sa manière d’agir si librement dans tous les aspects de sa vie, alors que d’un autre, il la comprend très bien.
J’amène Matthias à prendre du recul : cette femme ne peut saisir pourquoi un homme comme lui, père de deux enfants de 11 et 14 ans, avec de fortes responsabilités managériales, lui accorde tout son temps, se dégage de ses gardes dès que possible. Il lui donne tellement de place dans sa vie. Elle doit avoir le sentiment qu’il fuit ses responsabilités de père. Elle doit craindre qu’il ne devienne de plus en plus anxieux concernant sa vie sentimentale. Il sent qu’il peut la perdre s’il continue ainsi.

Ne pas être dans l’interprétation
Matthias m’explique qu’il a des sursauts de sagacité malsaine : il décortique les dires de son amie en imaginant qu’elle souhaite toujours plus de liberté et de temps sans lui. Il s’apprête parfois à lui envoyer un message un peu définitif, mais prend sur lui jusqu’à leur prochain rendez-vous. Il fait de son mieux pour désamorcer le conflit intérieur qui le ronge et apprend à regarder les situations avec lucidité et objectivité.
Son amie me semble être une femme bien dans ses baskets, qui n’a plus grand-chose à prouver, heureuse d’avoir trouvé un homme entier, sincère.
Je sensibilise Matthias pour qu’il ne soit pas dans l’interprétation permanente. Car il est en train d’adopter une posture de réclamations qui fait déjà tourner la relation au vinaigre. « Tu n’as pas été comme j’aurais voulu que tu sois lorsqu’on était ensemble à cette soirée, tu as dit ceci alors que j’aurais aimé entendre cela, etc. »
Matthias avait besoin d’un guide pour agir plus sainement avec elle, rattraper ses erreurs, ses demandes envahissantes. Car il sentait qu’il mettait à mal leur relation. Ainsi, le coaching lui a appris à prendre du recul, à ne pas réagir trop vite. Il prenait conscience que quelques scènes de plus auraient peut-être gâché la relation. Il voulait acquérir les bons réflexes, la bonne distance quand il sentait la jalousie poindre son nez et, finalement, il y parvenait assez bien. En comprenant l’étouffement progressif qu’il est en train de lui faire subir, cette idée lui paraît soudainement intolérable. Mais il ne peut accepter de ne pas être maître de son destin amoureux.

Un seul événement ou une seule phrase peut sonner la fin d’une relation
Lorsqu’on est depuis quelques mois seulement avec une femme ou un homme et qu’on a le sentiment d’être tombé sur la perle rare, si on adopte une fois ou deux une attitude qui porte atteinte à sa liberté, l’autre le perçoit comme une ingérence et de la faiblesse, ce qui fragilise immanquablement la relation.
Je vois bien que de nombreuses personnes sont ultra-sensibles à cette privation de liberté, les hommes encore plus rapidement que les femmes : après certaines phrases envahissantes, intrusives, prononcées par leur nouvelle petite amie ou certains comportements exigeants, ils sont prêts à la quitter. Lorsqu’on est depuis très peu de temps dans une relation, les phrases les plus assassines concernent la privation de liberté. J’en entends très souvent en coaching ou lorsque je vous lis via le site Love Intelligence ou la méthode en ligne.
Je me souviens d’un homme de 50 ans qui était tout en joie d’avoir rencontré une femme de qualité – ils étaient ensemble depuis quelques semaines. Mais il décida de la quitter après un après-midi qui aurait pu paraître anodin. Il avait emmené son amie dans son cercle intime, pour lui présenter ses amis à lui. Elle était jolie et trois autres de ses copains formaient un cercle autour d’elle pour l’écouter. Elle racontait leur après-midi de shopping. Comme il n’était pas habillé à son goût, il était grandement nécessaire, selon elle, qu’ils passent leur journée à faire les magasins. Elle l’avait conduit à s’acheter des bottines à la mode, un pantalon serré et de belles chemises coûteuses.
Il s’était prêté à cette journée de shopping en trouvant néanmoins la démarche un peu exagérée, mais il était resté curieux, suffisamment bien dans ses baskets pour accepter d’être relooké par une femme de goût. Il passait peut-être un peu pour le beauf de service, mais il était au-dessus de cela. Il avait tout de même été gêné de mettre autant d’argent dans des produits de marque, alors qu’il n’y était pas sensible, préférant les produits de qualité. Il n’avait pas osé refuser de passer chaque fois à la caisse quand bien même un tee-shirt à 90 € lui paraissait d’un snobisme ridicule. Mais lorsqu’elle avait raconté cette histoire, il avait constaté avec stupeur que le quart d’heure de son récit avait sonné le glas de leur relation. Il la quitterait le lendemain matin, il en était certain. Son désamour avait été immédiat, me confia-t-il.
« Elle n’en était pas à sa première maladresse, mais jusqu’ici, j’avais laissé passer… Celle-ci pourtant me mettait en infériorité sans même qu’elle s’en rende compte. Je n’ai pas de problème d’argent, ni d’ailleurs de grand problème à me faire relooker. Mais sa façon de vouloir m’amener à ses codes à elle, alors qu’on n’était ensemble que depuis quelques semaines, est une attitude que je juge finalement irrespectueuse. Sans parler du fait qu’elle a mis mes copains mal à l’aise, ce qui n’est pas encore le plus grave : elle n’a rien vu, ni ressenti, cela m’a profondément gêné. Je n’avais plus envie de l’aimer. »

Respecter la liberté de l’autre
Revenons à Matthias. Matthias comprenait toutes ces choses très finement et voulait se prémunir d’une rupture à cause de sa jalousie. Il a très vite compris qu’il projetait sur cette femme des peurs qui n’avaient rien à voir avec elle. Elle est partie dix jours en Italie sans lui ? Mais elle a plus de vacances que lui, reconnaît-il, on peut comprendre qu’elle souhaite en profiter. Elle rentre exceptionnellement tard un soir sans le prévenir ? Ce n’est pas grave ! Il n’a pas de droit sur elle et sa relation en dépend. Attiré par sa joie de vivre et son esprit libre, il subit aussi les inconvénients de ces qualités-là.
Elle n’a pas envie de passer le prochain week-end avec ses enfants à lui ? On peut admettre que cette perspective l’ennuie compte tenu du fait qu’elle a déjà élevé sa fille devenue adulte,, et donc connu toutes ces phases de l’enfance à l’adolescence avec elle. Et puis elle a déjà passé deux week-ends de suite avec eux.
Cette femme était devenue toute sa vie, plus rien d’autre n’avait d’importance. Il en avait délaissé tout le reste, même son propre jardin secret : son goût pour la lecture, le cinéma, l’architecture.
Matthias apprenait à gérer ses émotions et à savoir prendre la bonne distance concernant ces petites choses de la vie dont il ne fallait pas faire grand cas. Ils ont finalement trouvé leur équilibre et ont décidé d’emménager ensemble. Matthias me confiait qu’il ressentait encore, de temps à autre, ce manque d’assurance. Mais il cherchait vite à reprendre ses bons réflexes pour retrouver le bon discernement sur une situation donnée, plutôt que d’avoir une lecture avec le prisme de la jalousie. C’était dur parfois, mais il y parvenait.
Ce qui me frappe aussi, et qui a peut-être été un élément clé du coaching, c’est que cette femme est finalement séduite par Matthias, beaucoup plus qu’il ne veut bien le reconnaître. C’est un homme profond qui lit beaucoup et aime les relations sincères. Elle, plus intrépide, s’est déjà perdue dans les nombreuses sorties depuis son divorce. Avec lui, elle se recentre. Elle sort d’une vie de célibat qui ne la fait plus rêver, même si elle en a bien profité et qu’elle y retourne parfois, telle une sirène attirée par les chants d’Ulysse. Mais il la sait fidèle et ne doute pas d’elle un instant sur ce point.
Pourquoi continuerait-il à imaginer qu’elle « vaut » mieux que lui ? Ils sont sur un pied d’égalité ; ils se sont trouvés ; ils s’aiment. Je l’aide à prendre conscience de tout ce qu’il lui apporte. Il est très mûr par ailleurs et sait ce qu’il veut. Il ne soupçonne pas la séduction qui émane de lui. Même quand il retourne à ses élans de jalousie, il parvient à dire les choses posément, clairement, en parlant avec lucidité de son ressenti. Cette virilité posée est très puissante, « connectante » et réparatrice. Au fil des mois, je le sens prendre confiance. Et j’ai aussi confiance en cette relation, car elle a beaucoup à lui apprendre. Aimer quelqu’un librement est un beau cadeau à faire à l’autre.
« Au fur et à mesure que nous laissons briller notre propre lumière, nous donnons inconsciemment aux autres la permission de faire de même.
En nous libérant de notre propre peur, notre présence libère automatiquement les autres. »
Extrait du discours prononcé par Nelson Mandela lors de son investiture à la présidence de la République de l’Afrique du Sud, en 1994, écrit par Marianne Williamson.



« J’ai tendance à être cassante quand quelque chose ne me plaît pas. »
Bianca travaille depuis vingt ans dans la communication dans le monde de la finance. Elle est entourée de brillants traders et analystes et a la partie la moins noble, dit-elle, mais elle s’en amuse, car elle adore ce milieu. Elle a rencontré quelqu’un avec qui elle envisage une relation durable. Elle vient me voir pour que je l’aide à surmonter les quelques difficultés qui ont déjà surgi.
Sa vision
Elle vit depuis un an une relation avec Martin. « Je ne suis jamais celle qu’on remarque, mais je n’ai pas de difficultés pour séduire. Mon problème, c’est que j’ai eu un certain nombre de relations qui commencent toujours sur les chapeaux de roues, mais se finissent toujours mal. Les hommes sont difficiles. Ils ne savent pas ce qu’ils veulent, ne souhaitent jamais s’engager. Ils sont heureux de leur vie de célibataire et cherchent une femme pour certains moments seulement. »
Bianca m’explique ensuite que Martin est un peu mieux que les autres. « Car j’ai vraiment eu des hommes qui n’étaient pas fiables, parfois intéressés, parfois butineurs, mais jamais investis comme je le souhaitais. Et puis je ne me sens jamais assez aimée. Avec Martin, je dois m’inscrire dans ses plans à lui, et cela m’agace. Je viens de le quitter pour la deuxième fois, mais je sais que cela va s’arranger… comme d’habitude avec moi ! Je sais que je suis parfois très intempestive. Mais je sais aussi avoir les bons mots pour me faire pardonner. »

Son histoire
Bianca aime sa vie, mais regrette qu’elle ne parvienne pas à se stabiliser en amour. Elle ressent un besoin de partage, de sécurité, de projets. Elle a un job qui lui plaît, mais ses histoires d’amour sont toute sa vie. Elle a toujours quitté ses hommes quand ils lui manquaient de respect. Elle a un fort mental, n’a jamais déprimé. Ses parents vivent aux États-Unis, son frère en Espagne. Elle a pas mal d’amies et elle aime son rythme de vie. Mais son Martin est mieux que les autres et, cette fois-ci, au cas où elle aurait besoin de changer quelque chose dans son attitude pour que cette histoire-là marche, elle vient me voir.

Le coaching
Je plonge dans le récit des histoires d’amour de Bianca et discerne peu à peu son problème. Bianca lutte, elle est « contre » les hommes et non « avec ». Elle se méfie d’eux, ne leur fait jamais confiance, les tacle quand elle sent qu’ils ne sont pas investis. Ils sont souvent scrutés. Quand elle sent la lâcheté pointer son nez chez un homme, sa manière de se protéger est d’attaquer par une réplique assassine, une petite phrase qui fait mal. Bianca a vraiment conscience de tout cela, mais elle est faite ainsi. Elle ne regrette aucune de ses histoires, mais là, maintenant, elle aimerait bien se poser en amour.

Mon diagnostic
Son Martin reproduit les mêmes comportements distants ; à s’être trop fait piquer par Bianca, il s’éloigne, a perdu confiance en un avenir possible avec elle. Bianca, de son côté, ne se donne qu’à moitié : quand elle se donne, son homme tombe amoureux ; quand elle se reprend, il ne la cerne plus, c’est une femme qui se contrôle et devient difficile à vivre, parfois douce, parfois froide, parfois distante.
Bianca doit donc se lover, s’abandonner, accepter les limites de l’autre pour éviter les déceptions. Elle doit lui faire confiance afin de ne pas se crisper au moindre signe d’indépendance ou de non-investissement à la hauteur de ses attentes.
Sans ce changement d’attitude, elle ne parviendra pas à créer une vraie relation. Elle a déjà été accompagnée quelques années en thérapie et a pris confiance en elle. Mais en amour, elle préfère se protéger en se fermant dès que l’autre n’est pas comme elle l’attend. Or, si elle ne donne pas, l’autre ne peut s’ouvrir. Il est si difficile de faire confiance quand on a été si souvent dupé. Mais sans confiance, on ne peut toucher du doigt l’amour. Et c’est justement quand on ne fait pas confiance que l’autre nous révèle le moins bon de lui-même, car il se sent jugé et les émotions ne circulent plus. Il ne se sent plus libre d’aimer. Cela vaut pour l’homme comme pour la femme.
Il y a donc des moments très fragiles dans une relation et Bianca en traverse un. Elle est au courant que Martin a revu une ex, sans savoir très bien ce qui s’est passé entre eux. Elle trouve cela vexant, mais souhaite le reconquérir, car la vie a perdu de son sel sans lui. Elle voudrait qu’il revienne, s’excuse, lui dise qu’il l’aime et l’emmène en week-end à Amsterdam, comme ils en ont parlé si souvent.
Mais comment le reconquérir sachant que, même si elle parvient à ses fins, elle va très vite avoir besoin de s’entendre dire qu’il a eu tort et qu’il promet d’être plus présent, plus aimant ? Lui ne pensait certainement pas avoir tort. Aussi, en moins de quelques jours, tout allait recommencer et se terminer de nouveau. À quoi cela servait-il que Bianca reprenne cette relation amoureuse si elle ne changeait pas avant tout d’état d’esprit et mûrissait aussi sur l’idée qu’il faut être deux pour réussir une histoire d’amour ? La qualité de son implication était liée à sa maturité. Et elle était en train, face à moi, de gagner fortement en maturité affective. Je lui ai dit qu’il était temps qu’elle comprenne que si elle voulait que la relation marche, tout était entre ses mains, et qu’elle n’aille pas croire que ses vieux démons dirigeaient tout. Elle était le pilote dans l’avion, sa présence en coaching montrait qu’elle avait fait le plus dur : accepter la remise en question, accepter qu’elle soit celle qui saborde, mais qu’elle peut devenir celle qui, au contraire, fait s’épanouir la relation. D’autant que lui avait déjà un pied dehors. Le temps de cette prise en main était venu pour Bianca. Heureusement, Bianca est face à moi et nous abordons la notion de confiance, notamment celle envers les hommes. Sa croyance enracinée selon laquelle les hommes (en tout cas les siens) sont tous les mêmes se fracture enfin.
Lorsque je réfléchis au cas de Bianca, je sais que ce n’est pas une question d’estime d’elle-même ; avec plus de dix ans de thérapie derrière elle, elle en a regagné. Et je connais beaucoup de femmes, plutôt épanouies en amour, qui ont commencé leur relation avec une faible estime d’elles-mêmes, ce n’est pas une condition sine qua non ! Par la suite, leur relation amoureuse est venue, année après année, réparer leur manque. Oui, l’amour répare.
Concernant Bianca, sa solution pour parvenir à faire durer une histoire d’amour et s’y épanouir résidait ailleurs, dans l’ouverture, le don d’elle-même, la confiance, afin que l’homme trouve sa place. Il lui fallait arrêter de jouer, de souffler le chaud et le froid, être elle-même pour être aimée.
Je l’ai expliqué et réexpliqué à Bianca qui, en faisant la démarche de venir me voir, était dans l’action positive. Elle savait maintenant qu’il fallait parvenir à intégrer cette idée de changement. Toute personne qui se fait expliquer le processus de l’amour y adhère assez rapidement. Comment ne pas être d’accord avec cette notion selon laquelle le vrai résonne en amour ? Si la sexualité est l’un des éléments de connexion les plus vrais, seule, elle ne suffit pas à faire s’épanouir une relation.
Comme pour une chaise, il y a quatre piliers en amour :
les échanges au plan spirituel (on sent qu’on a les mêmes valeurs) ;

les échanges au plan émotionnel (on n’a pas besoin de parler, on se comprend, il se passe quelque chose entre nous) ;

les échanges au plan intellectuel (quand on communique, on parle à peu près le même langage, on s’intéresse l’un à l’autre) ;

et les échanges au plan sexuel.


On voit bien qu’il ne peut y avoir d’échange émotionnel ou spirituel si on se contrôle et qu’on se mange la laine sur le dos. Pourquoi ? Parce qu’on se crispe vite et que le courant ne passe plus.

Ne plus être dans l’attente du faux pas
La solution pour Bianca était donc de se positionner dans l’ouverture et non dans l’attente du faux pas.
Bianca s’est sentie prête à reprendre une conversation avec Martin. Je n’avais aucun doute sur le fait qu’ils allaient se « reconnecter ». Bianca m’avait bien fait comprendre qu’ils avaient beaucoup en commun. Martin n’avait certainement pas oublié non plus tout ce qu’ils avaient partagé et cela devait lui manquer. Mais pour qu’il soit prêt à reprendre leur histoire, et pas juste pour une nuit ou une semaine, il fallait que Bianca montre sa nouvelle réalité, sa faille : la rupture qui venait de se produire en elle !
Bianca avait pris conscience que son équation personnelle ne pouvait pas donner les résultats qu’elle espérait en amour. Elle reconnaissait que l’amour fonctionnait autrement et que si elle le désirait dans sa vie, elle devait emprunter les voies de l’amour et non du quant-à-soi, de la méfiance et des attentes illusoires qui ne génèrent que de la frustration.
Évidemment, Bianca serait à nouveau frustrée et en colère dans sa relation et aurait à subir mille autres déceptions. Mais quand ces frustrations sont replacées dans leur contexte, quand l’amour est ouvert et circule, elles peuvent être relativisées. Je l’ai si souvent observé chez ces hommes ou ces femmes qui ont gagné en maturité affective. Nul homme, nulle femme n’est omnipotent. Si Martin montre à Bianca respect, communication et fidélité, le terreau fondamental est là. Martin ne peut néanmoins lui offrir ces trois clés que si elle s’ouvre à lui, ne se cache plus, ne le houspille plus et lui fait confiance. Si elle veut qu’il change, elle doit d’abord elle-même modifier son comportement à son égard.
Faire tomber ses mécanismes de défense est possible et même primordial dans une histoire d’amour. Il faut certes bien choisir sa moitié qui, quand elle trouve sa place, se sent utile parce que l’autre a enfin baissé la garde. Alors l’amour vrai surgit et le garçon qu’on croyait mauvais se transforme en gentil garçon. Difficile à croire lorsqu’on a eu le sentiment de ne tomber que sur des personnes qui n’étaient pas prêtes à s’engager ou qui étaient fortement décevantes. Mais notre propre posture déteint tellement sur l’autre…

Si les hommes sont de plus en plus fermés à la connexion en amour, c’est aux femmes de les y inviter
Je sors souvent et rencontre aussi dans des cadres non professionnels des hommes et des femmes célibataires. Les femmes se plaignent à juste titre que les hommes ne veulent pas construire ou ne savent pas ce qu’ils veulent. Mais je vois bien qu’ils ont tous envie d’une grande et belle histoire. Le problème de notre société est qu’on désapprend à s’ouvrir et à se confier. Toute mon approche en coaching vise à se délester de ce qui pourrait, chez nous, brouiller la lecture de l’autre à notre égard, afin qu’il nous voie brut, pur, pour rentrer en contact.
Ces hommes, las d’histoires toutes un peu similaires, ne se rendent pas compte que le premier responsable est le lien de connexion qui n’est pas assez fort et qui les fait se détourner. Quand ils me racontent que les femmes se plaignent qu’ils ne leur posent pas assez de questions, je déchiffre aussi que l’union est trop pauvre pour leur donner envie, au bout de quelques semaines, de la maintenir. S’ils se disent blasés, c’est qu’ils oublient toutes ces connexions à établir avant de porter un jugement sur la pauvreté supposée d’une relation. Non, les femmes ne sont pas toutes les mêmes. Non, elles ne sont pas névrosées. Allez vous ouvrir à elles et vous verrez tout ce qu’elles ont à donner. J’en pleure de ressentir toutes ces fermetures, ces hommes et ces femmes qui se consomment sans se connecter.
Alors, chères demoiselles et dames, prenez votre art en main, celui d’inviter nos hommes à s’épancher. C’est le seul moyen pour que toutes ces connexions vous serrent si fortement tous les deux que vous ne puissiez plus vous détacher. Je reviens de la Fiac où j’ai pu admirer au sein de la galerie Daniel-Templon l’œuvre de Chiharu Shiota, une robe enrobée de fils tissés, telle une toile d’araignée. Ce sont tous ces fils qu’il faut tisser chaque jour quand on est avec ces hommes qui ont eux aussi souffert en amour et se protègent à leur manière, en ne s’investissant pas. Alors, qui fera le premier pas ? Non pas le premier pas du baiser, ni celui du back to sex, mais le premier effort qui consiste à s’interroger sur ce qui nous anime dans la vie.
Un homme s’étonnait de son désamour pour une femme splendide. Il y avait cru, lui avait dit « Je t’aime » au bout d’une semaine, puis, bof bof, il n’avait plus eu envie. Il me donnait les détails : elle avait eu une carrière artistique originale, puis avait changé de métier. Elle lui avait demandé pourquoi il ne l’interrogeait jamais sur cette partie-là de sa vie. « Parce que ce n’est plus ta vie aujourd’hui », avait-il répondu. Mais alors comment tomber amoureux d’elle quand on ne peut capter son parcours de vie ? Comment tisser ces fils purs qui font qu’on est touché par l’autre, par sa sensibilité, ses blessures, si on ne l’interroge pas sur les quinze années importantes de sa vie, où elle s’est battue dans un milieu difficile, a été manipulée, jalousée, est montée en haut des marches, a joui de son art, découvert un autre monde ? Parce que nos hommes ne savent plus que l’amour ne peut les surprendre que s’ils rentrent en lien, il faut être celles qui les invitent à le faire. La sexualité est formidable pour cela, car on est alors, le plus souvent, soi et vrai, mais encore une fois, elle ne suffit pas.

Ne pas savoir écouter, c’est pénaliser sa relation
Je rencontre des personnes qui ne savent pas écouter, bien qu’elles soient rares dès lors qu’elles ont fait la démarche d’adopter la méthode – elles sont alors déjà dans la remise en question et donc dans une disposition d’écoute. Mais en dix ans d’expérience, avec toutes vos situations décrites en ligne, lues, écoutées, toutes ces histoires décryptées, je peux déchiffrer que le problème de célibat de quelques femmes et hommes réside dans leur non-écoute.
Savoir écouter ne va pas toujours de soi. Par ailleurs, quand un homme ou une femme n’écoute pas, il n’en a jamais conscience !
Faites l’exercice suivant : demandez-vous si vous posez des questions à votre ami(e) ou à une nouvelle personne que vous rencontrez dans un cadre agréable. Voulez-vous en savoir plus ? Parlez-vous plus qu’elle/lui ? Êtes-vous préoccupé(e) par sa vie ou souhaitez-vous lui raconter la vôtre ? Vous êtes certainement frappé(e) de voir que, tout en vous posant une question, votre interlocuteur a parfois le regard qui s’échappe. Il n’arrive pas à poser son attention sur ce que vous racontez alors qu’il vient de vous demander : « Quoi de neuf, ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vus, raconte-moi un peu ! »
Il y a quelques personnes comme cela, et c’est un problème en couple, car celui qui n’est pas écouté a le sentiment que sa moitié ramène tout à elle et ne voit les choses que de son point de vue. C’est un souci aussi pour des histoires qui démarrent, car les deux personnes s’échangent leurs points de vue, sont dans le récit d’histoires qui restent connexes à leur vie, mais ne sont pas dans le partage. Le vrai dialogue complice, qui fait qu’on apprend à se connaître, qu’on commence à s’aimer vraiment, ne s’établit pas.
Il est aussi aisé de parler avec une personne qui n’a pas d’écoute, dit Hubert Nyssen, que de tirer une charrette sur un faux plat. En fait, je crois que nous savons tous écouter, mais que nous n’avons pas toujours appris à le montrer. Quelques rares personnes n’interrogent pas par pudeur, d’autres par manque de savoir-faire. Il est donc utile de s’interroger sur cette question-là pour s’améliorer.

Passer à côté de quelqu’un parce qu’on ne l’écoute pas
Quand on aime quelqu’un qui nous quitte sans crier gare, il faut se demander si on l’a bien écouté, si on s’est intéressé à ce qu’il est, au plus profond de lui. Beaucoup de relations ne perdurent pas par manque d’écoute ; on reste sur des discussions faciles et on oublie de chercher à se connaître pour mieux s’aimer.


« Ma fragilité m’a permis de faire LA rencontre ! »
Héloïse a 40 ans. Délicate, elle a de jolis cheveux très noirs. Elle est effacée en soirée, et expansive dans le travail. Elle a des histoires courtes, toujours trop courtes.
Sa vision
Depuis quinze ans, Héloïse a eu peu d’histoires. Elle a toujours vécu sa vie amoureuse sans se poser trop de questions, en suivant ses impulsions. Quand un homme lui plaît, elle y va. Mais depuis deux ans, rien ne se passe. Aucune rencontre, même anodine. Elle est commerciale dans l’agroalimentaire, voyage pas mal pour son travail, doit faire un chiffre d’affaires chaque année plus élevé, son job est donc très fatigant. En vacances, elle choisit des destinations pour se reposer de ce travail harassant.

Son histoire
Héloïse vient de traverser une année difficile où elle a dû affronter la solitude. Des parents très aimants, ses copines pour l’accompagner faire du shopping ou des expos le samedi, cela ne lui suffit plus depuis longtemps. Mais que se passe-t-il ? Pourquoi ça ne marche pas pour elle ? me demande-t-elle. Héloïse a tout simplement vécu ces années sans donner la priorité à sa vie amoureuse. Elle n’a pas spécialement cherché à faire des rencontres de qualité. Elle pleure dans mon bureau. Elle est vraie, touchante, elle veut une histoire d’amour, elle veut un enfant, et moi, je veux aussi tout cela pour elle.

Mon diagnostic
Heureusement que les livrets sont là, car je ne peux pas tout aborder au cours de cette première séance et je vois bien qu’Héloïse a besoin de mûrir sur les cinq aspects des livrets de la méthode : 1/ les croyances encombrantes du passé ; 2/ les attentes ; 3/ la connaissance de ce qui vous fait devenir un « être séduction » ; 4/ l’organisation des rencontres ; 5/ la transformation d’une belle rencontre en une histoire solide. Je comprends qu’il faut favoriser la chance, forcer l’ouverture. Et changer la posture de miss Héloïse, qui n’envoie certainement aucun signal très explicite. Je vois bien qu’elle ne se montre pas, elle s’excuse même un peu d’exister dès qu’elle est dans une sphère autre que le travail où pourtant elle excelle. Aussi je ne peux demander à Héloïse de changer de nature, ce serait d’ailleurs bien dommage ; en revanche, elle peut certainement être plus curieuse des autres.
Cette curiosité établira ce fameux pont pour que les émotions circulent. Les congés approchent et j’enjoins Héloïse à se mettre en situation de vacances où quelque chose peut se passer. Elle me dit que j’ai raison et qu’au lieu de choisir des vacances « tranquillou » comme elle en a l’habitude, elle va partir en club avec une copine. Elle me demande mon avis : je lui réponds que ce qui compte n’est pas de trouver l’homme de sa vie pendant ces vacances, mais de réveiller la femme féminine qui est en elle. Elle doit s’ouvrir aux autres, s’attacher à être curieuse des autres et de leur personnalité.

La rencontre
Je retrouve Héloïse à la rentrée : elle me raconte le cafouillage de ses vacances. « Du grand n’importe quoi », me dit-elle. Elle a retrouvé ses réflexes : « J’ai couché le premier soir… Après, j’ai un peu regretté, car je me suis dit que la relation, si elle s’était placée sur un autre plan, aurait peut-être continué. » Mais elle s’est tout de même bien amusée.
Je reviens à la charge sur sa disposition d’ouverture aux autres, dans tous les domaines : son entourage professionnel, ses loisirs, son boulanger, son banquier, son voisin, ses amis, etc. Elle m’explique que oui, définitivement, elle est plus ouverte. Elle y pense tous les jours et se coule peu à peu dans cette posture. « Tiens, d’ailleurs… » me dit-elle – je l’écoute attentivement et, voilà, me dis-je, c’est la fin, je l’entends, je le devine – et elle me parle de Christophe, l’ami de son cousin qu’elle côtoie depuis dix ans et qui a récemment divorcé. L’histoire est enclenchée, je sais qu’Héloïse reviendra la prochaine fois en m’annonçant qu’ils sont sortis ensemble et je comprends vite, en l’écoutant en parler, que c’est un homme bien.

Une histoire durable
Leur histoire a été compliquée les premiers mois, mais Héloïse s’est accrochée. Elle est aujourd’hui mère d’un petit garçon et elle en veut vite un deuxième.
C’est amusant, car elle n’a pas changé. Elle n’a pas encore quitté sa peau de célibataire. Elle est restée la même et me plaît beaucoup ainsi. Héloïse fait partie de ces personnes fragiles qui se définissent comme telles, et c’est une réalité. Mais je lui ai toujours montré que je n’attachais pas trop d’importance à cette fragilité. Héloïse était suivie par ailleurs et c’était très bien comme cela. Seuls ses petits pas qui actionnaient le tournant de sa vie amoureuse étaient pour moi fondateurs et pouvaient engendrer le renouveau.
La fragilité, je sais que c’est une grande force pour répondre à l’objectif fixé : trouver l’amour. La fragilité est même le nerf de la guerre, pour un homme comme pour une femme, afin que chacun se révèle authentiquement. Dès lors qu’une femme ne montre pas sa fragilité, elle ne peut pas séduire. Et l’homme ne peut pas trouver sa place, ni se sentir utile. Pour aimer l’autre, il faut sentir que notre amour lui est utile, le révèle. Plus nous acceptons notre part inachevée, plus nous permettons à l’autre d’accéder à l’amour.
Concernant sa rencontre amoureuse, Héloïse n’avait pas besoin de moi. Elle était à fleur de peau et la relation a donc pris tout de suite. Cette histoire m’a toujours semblé très belle et très solide en même temps parce que, justement, Héloïse était vraie, pure. Son Christophe l’aime pour cela. Il est plus facile de déprimer à 40 ans, quand on peut s’imaginer qu’on n’aura pas d’enfant, que mère et femme comblée. Si Héloïse a toujours cette fragilité, elle ne déprime plus. Elle est venue me revoir une fois, son bébé avait peut-être un an. Elle ne savait même plus très bien pourquoi elle avait sollicité un rendez-vous, son problème de couple s’était déjà envolé, sa préoccupation était oubliée. Moi, j’étais si contente de la voir ! En fin de rendez-vous, elle s’est enfin souvenue pourquoi elle était là. Elle voulait que je l’aide à comprendre comment aborder l’idée d’un deuxième enfant avec son chéri.
Héloïse fait partie de ces femmes qui ne sont qu’à un fil de la grande histoire d’amour, mais qui peuvent passer des années sans y parvenir, juste parce qu’elles ne savent pas s’ouvrir alors qu’elles ont tant à donner.


« En couple, nous campons chacun sur nos positions. »
Cécile, 56 ans. Femme au foyer, elle est mariée depuis l’âge de 24 ans et a trois enfants. Son mari se détourne d’elle depuis quelque temps.
Sa vision
Elle a vécu avec François, son mari, une histoire d’amour merveilleuse pendant vingt ans, mais, depuis quelques années, « elle ne le sent plus ». Lorsqu’un de leurs trois enfants a été en échec scolaire, elle a décidé d’arrêter de travailler pendant quelques années pour se consacrer à sa famille. Elle vient me voir tout en faiblesse, désespérée parce qu’elle comprend que le fait qu’elle soit restée toutes ces années à la maison a détourné son mari d’elle. Sa demande est : comment faire pour le reconquérir ?

Son histoire
Cécile était une brillante biologiste. Je ressens immédiatement pour cette femme une immense vague d’amour. J’ai vu tant de fois ce genre de situation : des femmes épanouies dans leur métier qui arrêtent de travailler, se mettent peu à peu dans l’ombre tandis qu’elles s’imaginent que leur mari côtoie dans leur milieu professionnel des femmes battantes, pugnaces, modernes, séduisantes. Cécile a l’impression que son mari participe à ce qu’elle se sente hors jeu.
Quand leur dernier enfant est entré à l’école à 3 ans, Cécile a décidé d’épauler son mari dans son entreprise, mais ça n’était évidemment pas aussi gratifiant que de faire carrière elle-même et d’avoir son autonomie. Elle y travaille à mi-temps et aime l’idée de participer au développement de la société de son mari. Une fois, elle a souhaité arrêter pour reprendre une formation en biologie, mais son mari lui a dit : « Regarde tout ce que tu as fait pour les enfants ! C’est peut-être mieux que tu restes avec eux à la maison à mi-temps. Ils ont besoin de toi. Et puis moi aussi, j’ai besoin de toi dans ma boîte. »
Aujourd’hui, Cécile regrette son choix. Elle a quitté la société pour s’occuper à plein temps des enfants qui traversent la phase de l’adolescence et sont certainement en manque de leur père sans cesse en voyage. Elle s’est beaucoup occupée d’eux, mais ils sont maintenant grands et n’ont plus autant besoin d’elle. Il n’y a pas de problème d’infidélité dans leur couple, mais elle souffre, car elle sent bien qu’elle ne l’intéresse plus, qu’il n’a plus de désir pour elle. Il ne cherche pas le contact, l’échange… Elle pense que c’est parce qu’elle est has been alors que son mari, lui, est au sommet de sa carrière et rencontre tous les jours des gens intéressants quand elle est au back-office.
En la questionnant, je me rends compte qu’elle est en permanence dans le contrôle. À travers son récit des situations, j’ai l’impression que son mari n’est pas dans ce cas-là. Tout ce qu’elle interprète comme des signes de désintérêt de sa part, est-ce vraiment la réalité ? Elle ne le sait plus. Ses amies lui disent que l’attitude de son mari paraît normale – il travaille dur et n’a pas beaucoup de temps. Je veux la questionner : si lui ne cherche pas le contact, n’est-ce pas aussi parce qu’elle est froide avec lui ? Elle refuse catégoriquement d’être dans la bienveillance et la tendresse, ayant déjà trop donné ces dernières années. C’est à lui de venir l’amadouer. Je ne dis plus rien, un long silence se passe ; puis je l’assure que je la comprends tellement, ce qui est vrai. Sa distance à lui est certainement invivable. Mais le couple se bloque quand il est dans la résistance.
Quand elle revient me voir, elle me raconte qu’elle a eu un déclic dans la semaine. En effet, elle ne lâche rien avec lui, donc elle ne peut rien obtenir ainsi. C’est pourquoi il la fuit. Le jour de cette prise de conscience, elle lui a envoyé un message en lui disant qu’il faisait beau et qu’elle leur préparait un dîner vietnamien sur la terrasse. Le soir, elle a été ouverte, accueillante, posée. Et il lui a dit de jolies choses.

Cécile et François me proposent de les voir ensemble
Je rencontre un homme qui a envie de renouer avec sa femme, tout en étant pleinement conscient que leur lien est distendu. Il est heureux de disposer d’un lieu apaisé pour parler. Mon bureau devient le seul endroit où, une heure par semaine, ils peuvent échanger. Plus j’avance dans le coaching avec eux, plus je vois que François est prêt. Il envoie des messages d’amour à Cécile, mais elle ne les voit pas. Elle reste focalisée sur des attitudes qui la blessent, mais qui n’étaient pourtant pas dirigées contre elle ; cependant, elle refuse une autre lecture. Par exemple, en semaine, François souhaite dîner rapidement et ne pas s’attarder le soir. Déjà, dit-elle, il voyage beaucoup et quand il rentre, il rentre tard. De plus, il est souvent stressé, a encore des coups de fil à passer, des mails à consulter… « Mais le week-end, lui répond-il, quand je m’attable avec toi, je suis vraiment avec toi. » Cependant, Cécile interprète son attitude de la semaine comme un message de rejet. Et je la comprends, cinq jours sans vraiment échanger, c’est long.
François réfute cette perception. Il essaie de lui faire comprendre qu’il ne peut agir autrement. Il a une activité professionnelle qui l’oblige à voyager, à diriger des équipes qui sont en décalage horaire et donc, le soir, il est contraint de continuer de communiquer avec elles… Le fait qu’elle exige de sa part qu’il soit disponible le soir ne fait qu’ajouter au stress qu’il vit déjà au cours de ses longues journées de travail qui se terminent tard. Ils sont en couple depuis plus de vingt ans, passent ensemble toutes leurs vacances et tous leurs week-ends et partent le plus souvent possible dans leur maison de campagne. Il estime donc qu’elle n’a aucune raison de lui mettre la pression lorsqu’il rentre du travail. Il perçoit sa demande comme un caprice. C’est pourtant injuste, car Cécile a le sentiment d’être la seule à faire des efforts et elle n’en peut plus.
L’amour de François pour Cécile transparaît dans la manière dont il lui parle, dont il l’écoute. C’est lui qui veut continuer les séances de coaching, c’est lui qui veut prendre du temps à deux le week-end. Mais Cécile le charge à chaque parole qui ne va pas dans son sens. Elle sait qu’il ne cherche pas à passer du temps avec elle, car lorsqu’elle lui propose de courir ensemble, il refuse en disant qu’elle ne va pas assez vite. Alors qu’il peut tout à fait prendre de l’avance et faire de temps à autre machine arrière. Au moins, ils partageraient ce moment sportif ensemble.
C’est un grief puéril, lui dit-il, c’est juste qu’il aime courir seul. Elle se focalise sur mille petites choses du même ordre, s’énerve-t-il. Pour elle, la relation qu’ils ont à 55 ans devrait être la même que celle qu’ils avaient à 30 ans ; et ça, ce n’est pas possible, continue-t-il. N’accepte-t-elle pas l’évolution de leur relation ? Dans tous les cas, elle souffre de la distance qu’elle instaure et elle en devient froide et dure.
Mon travail avec Cécile consiste donc à lui faire lâcher prise. Accepter que sa relation avec François soit moins fusionnelle, moins enflammée qu’autrefois ? Ce n’est pas très drôle, mais il faut savoir s’il y a un moyen, en se comportant différemment, de retrouver un amour profond. Nous évoquons aussi les contraintes imposées par la vie professionnelle de son mari et qu’elle n’accepte pas. Elle se rend compte qu’elle agit exactement comme si elle était contre tout ce qu’il fait. Chacun doit réfléchir à ce que signifie faire un pas vers l’autre. De son côté, François a le sentiment de ne pas être aimé parce que Cécile ne fait pas le moindre effort pour le comprendre, et elle le critique tout le temps. Cécile dit la même chose, la critique en moins.
Au fur et à mesure des rendez-vous, Cécile ne lâchait rien alors qu’il lui aurait fallu, une fois de plus, tendre la main vers son mari pour recréer du lien. Pas facile d’accepter l’idée d’être toujours celle qui choie son couple, le nourrit, cherche à le faire grandir, quand l’autre est dans sa grotte et a l’air d’être indifférent à tout !
Mais comme elle l’avait fait un soir sur la terrasse, elle a vu que cette attitude marchait chaque fois. Pourtant, elle a encore tellement de colère. Elle voudrait par exemple que François reconnaisse ses torts. C’est à cause de son insistance qu’elle ne s’est pas remise à travailler dans un labo. Mais lui voit les choses autrement et lui répond : « J’ai énormément travaillé pour te procurer une belle vie, je n’ai pas arrêté de te dire pendant les dix ans où tu travaillais pour la boîte que tu m’étais d’un soutien précieux, tu avais de l’aide à la maison, pourquoi réécrire le passé ? »
Cécile a sacrifié certains de ses besoins personnels et est en manque de reconnaissance. Elle a souffert qu’il n’ait, par exemple, jamais regardé les devoirs des enfants, elle voudrait qu’il s’en excuse aujourd’hui. Elle s’occupait de leur vie sociale, d’inviter leurs amis et leur famille à dîner, d’organiser les vacances, de gérer les écoles, les problèmes de santé de tout le monde. Elle portait tout, toujours, tout le temps !
Les dialogues ont petit à petit été instaurés, chacun a entendu ce que l’autre avait à dire et a cherché à comprendre ses souffrances.
En temps de crise conjugale, les blessures du passé resurgissent fortement dans l’espace des deux partenaires qui doivent apprendre à les reconnaître et à exprimer leurs frustrations et leurs besoins cachés derrière ces blessures. C’est toujours très difficile d’aller puiser dans son enfance pour parvenir à reconnaître ce que nous mettons de notre passé dans nos disputes. Nous stagnons si nous ne faisons pas cet effort de compréhension.
« Je ne vois pas d’autre issue : que chacun de nous fasse un retour sur lui-même et extirpe et anéantisse en lui tout ce qu’il croit devoir anéantir chez les autres. Et soyons bien convaincus que le moindre atome de haine que nous ajoutons à ce monde nous le rend plus inhospitalier qu’il n’est déjà. Je ne crois plus que nous puissions corriger quoi que ce soit dans le monde extérieur, que nous n’ayons déjà corrigé en nous. L’unique leçon de cette guerre est de nous avoir appris à chercher en nous-même et pas ailleurs. »
Etty Hillesum, Une vie bouleversée

Cécile saisit enfin qu’il devient aberrant d’exiger que François fasse les premiers pas. Il ne sait pas vraiment faire. Trop de pudeur, finit-elle par admettre, on ne le changera pas. François lui redit qu’il n’avait rien contre, mais qu’elle était tellement fermée qu’il n’y parvenait pas. Quand le dialogue reprend et que chacun fait à nouveau preuve de compréhension et de bienveillance, le contrôle tombe et chacun peut écouter les blessures de l’autre, comme des blessures d’enfance qui se rejouent dans les disputes. Elle comprend qu’elle a face à elle un homme enfant qui ne se sent pas aimé, mais toujours critiqué par sa femme, et elle reconnaît, quand il donne des exemples du passé très précis, qu’il lui envoyait parfois des messages qu’elle ne considérait pas à leur juste mesure.
Elle admet que le désir de François de renouer avec elle est une authentique preuve d’amour. Peu à peu, les carapaces cèdent et le lien se renoue tout doucement, à travers notamment des projets de week-ends à deux.
Je continue de les voir ensemble. François n’a qu’un désir : être aimé. Il a envie de voir des gestes, de recevoir des signes. Il s’est souvent senti blessé quand Cécile partait seule le week-end dans leur maison et qu’elle lui faisait comprendre chaque fois que c’était aussi bien qu’il ne soit pas là, ainsi l’ambiance était plus détendue.
Les choses avancent peu à peu et le couple admet qu’il ne faut plus ressasser ses griefs. Cécile s’est engagée dans la start-up d’une amie, dans un domaine qu’elle connaît, pour retrouver encore plus de sens et cultiver d’autres sources de richesses. Ce projet va être la pierre angulaire de leur couple. Nourrie par un projet déterminant, Cécile se sent naturellement investie et pourra déployer toute son énergie et son intelligence sur ce projet prometteur.
Malgré tout, Cécile n’arrivait pas à dire de jolies choses à François, alors je lui ai conseillé de lui écrire. Et puis, un jour, Cécile a envoyé à François un vrai message d’amour où elle lui demandait de le rejoindre là où elle était et les raisons pour lesquelles elle l’aimait. Il en a été bouleversé, car il ne recevait plus aucun signe d’amour de sa femme depuis des années.


Conclusion
Si vous avez aimé ce livre, j’aimerais que vous m’envoyiez un mail : contact@methode-florence.fr. Jamais une histoire d’amour n’a lassé ma curiosité et mon envie d’aider. N’allez pas vous imaginer que je suis une femme modèle ou béate devant l’amour. Mon mari me rappelle souvent que lorsqu’il m’a rencontrée, il a compris que j’étais indomptable, qu’il fallait me laisser libre. Je n’ai jamais été une enfant sage, j’ai rué dans les brancards, donné beaucoup de fil à retordre à mes parents. Lorsque j’ai rencontré mon mari, j’avais 29 ans. J’avais beaucoup voyagé. J’étais passée d’un extrême à l’autre en matière d’amoureux, et lorsque je me suis dit en mon for intérieur que c’était le bon, j’ai senti une immense place se libérer dans mon cerveau : toutes ces années à discuter avec mes copines des hommes, cela avait occupé mon esprit et mon énergie, c’était usant à la fin ! L’amour a tellement à nous apprendre, le décryptage de telle ou telle personnalité, beaucoup moins ! Je sentais l’amour enfin là, j’allais le laisser grandir, le laisser prendre sa place. Je n’avais pas eu de coup de foudre le premier jour, mais au fil des semaines et des mois, j’avais eu comme une clairvoyance voluptueuse que cet homme avait toute la solidité et la profondeur qu’il fallait pour que je l’aime longtemps, très longtemps.
Une des raisons pour laquelle je me suis dirigée vers ce métier est cette incohérence qui me sautait au visage quand « la moitié » d’un(e) de mes amis tombait subitement en disgrâce alors qu’elle avait toutes les faveurs encore quelques jours auparavant. Je devais du jour au lendemain, sans scrupule, sans connaissance ni conscience, me conformer au fait ne plus lui accorder mon respect et me mettre à adhérer à la vision de mon ami(e), pour le/la soutenir bien sûr. Je sentais bien que quelque chose clochait. C’est ainsi que j’ai fondé Love Intelligence. Il m’était devenu trop difficile de voir mes ami(e)s se cogner, se faire mal en amour, alors qu’il suffisait parfois d’envisager la relation avec une disposition d’esprit légèrement différente.
J’avais la conviction que les personnes s’accrochaient à des croyances enfouies en elles qui altéraient fortement leur aptitude à juger sainement et avec discernement ce qui était dans leur propre intérêt. Mais elles s’y accrochaient, en s’imaginant qu’elles n’étaient pas responsables, car pour elles, le schéma ancré était que l’amour ne se dirige pas. C’est faux, toutes ces années de métier me le prouvent chaque semaine. J’avais donc envie de transmettre cette dynamique, et d’expliciter un parcours simple pour faire sauter ces croyances. Après les premières années de Love Intelligence, s’est imposée la nécessité, pour aider les personnes à trouver leur amour, de structurer ma méthode autour d’exercices susceptibles de provoquer quelques déclics dans l’esprit du lecteur. On peut dire que mon métier s’apparente à ces appareils en service de radiologie, capables de déloger une poussière sur le cœur !
Je me sens bien dans ce sujet : les alpinistes savent lire la montagne, un musicien sa partition, moi, je sais lire les situations amoureuses et j’ai le désir d’accompagner ce mouvement impulsé par des hommes et des femmes, qui va du désir d’amour à la concrétisation de ce désir. Il y a un esprit de compétition qu’il faut savoir abandonner pour aller rechercher une harmonie en dégageant sa propre musique. C’est pourquoi le cœur de mon métier, et de cette très fondatrice étape 3 qui vise à répondre à la question « En quoi suis-je unique ? », est de parvenir à extraire l’essence de chacun. J’aime expliquer aux personnes que je suis en coaching ou en ligne comment aller la chercher dans leur parcours de vie. « Si je veux réussir à accompagner un être vers un but précis, je dois le chercher là où il est, commencer là, justement là », écrit Kierkegaard. Et il est vrai que l’autre ne peut nous aimer que si nous lui permettons de capter ce que nous traversons là, en ce moment.
J’ai accompagné une femme qui venait de perdre un membre de sa famille après de très longues et terribles années de soutien dans le délire et la souffrance. Cette femme pensait, comme beaucoup, qu’elle devait cacher ces dix années si difficiles. À notre deuxième rendez-vous, elle me confie que sa psy lui conseille de ne surtout pas dévoiler ce qu’elle vient de vivre. Moi, j’étais convaincue d’une chose : si elle ne racontait pas ces années difficiles, et aussi cette légèreté qui soudainement l’habitait depuis quelques mois, personne ne pourrait jamais tomber amoureux d’elle. Pourquoi ? Parce que si on ne capte pas un être, là, dans ce qu’il traverse en ce moment, si on ne peut l’embrasser dans ce qu’il a traversé, alors, on ne peut pas saisir ce qu’il est. Il reste incohérent, dissonant. L’état amoureux, pour naître, a besoin de vérité. Rappelons-nous le principe de confession de Francesco Alberoni qui explique si bien que l’amoureux recherche son authenticité la plus profonde. Il s’efforce d’être lui-même jusqu’au bout. Il avoue son passé en toute confiance. Il atteint cet objectif grâce au dialogue (profond, intense) qu’il poursuit avec la personne qu’il aime. C’est une rencontre où chacun cherche dans l’autre la reconnaissance, l’acceptation, et la rédemption de ce qui a été.
 
Je sors justement d’une séance au cours de laquelle j’ai répété à une jeune femme charmante qui avait un rendez-vous important le soir même : « Demandez-vous régulièrement ce soir si tout ce que vous dites est important pour vous, vrai, juste ; car le vrai résonne. » Dès que le vrai résonne, l’amour peut entamer son processus d’installation. Sans cela, c’est impossible.
Tinder, Happn et les sites de rencontres créent des comportements de zapping qu’il faut contrer par une posture très vraie. Comme la personne qui est en face de vous ne sait que rarement s’y prendre de cette manière, c’est à vous de l’inviter à parler d’elle ainsi. Et même face à un homme zappeur, rompu aux rencontres via les sites, vous aurez ouvert une voie, celle où son besoin si intense de vérité et d’authenticité aura une possibilité d’être réveillé. Vous verrez, il ne pourra plus se passer de vous, car il ne pourra plus se passer de ce partage. L’état amoureux, ce n’est rien d’autre que ce pont qu’on établit pour que les émotions circulent.
Souvenons-nous encore une fois de Rousseau, qui dit que l’homme vit à l’encontre des lois de la nature, oubliant le potentiel qu’il a naturellement en lui et qu’il peut développer pour aimer et être aimé. En effet, l’homme naît aimant et aimable, mais la société lui met des œillères et entame l’estime qu’il a de lui-même. Notre identité profonde est aimable, mais avec le temps et les influences, les modes et le contrôle de soi, nous nous modifions et nous l’enfouissons au plus profond de nous-mêmes. Il s’agit donc de retrouver cette nature aimante pour la faire exister, rayonner et ainsi être aimés grâce à cette lumière révélée à travers une parole très sensible. Ne l’oublions jamais : l’amour est dans notre mémoire cellulaire, dans nos gènes.
Passer du célibat à l’amour demande de se dépouiller de toutes ses appréhensions. C’est un choix de vie. C’est romanesque de laisser sa vie entre les mains de ce hasard fou qui viendrait réunir deux personnes faites pour s’aimer et qui se reconnaîtraient immédiatement. Mais avec toutes les couches de vêtements qui nous servent de protection, accumulées au fil de nos couacs amoureux, de nos habitudes de consommation de l’autre, nous ne pouvons plus « lire l’autre » et le reconnaître en un coup d’œil comme lorsque nous avions 17 ans. Nos attirances fonctionnent, mais elles ne peuvent pas non plus faire des merveilles quand nous sommes tous si encombrés de contrôle de soi, de peur de s’investir, de se dévoiler… En revanche, forcer un peu l’ouverture, briser la glace, inviter l’autre à être « si vrai » permet cette connexion et nous fait gagner du temps. Il en faut de la clairvoyance pour distinguer celui ou celle fait(e) pour nous alors qu’il ou elle est engoncé(e) dans ses oripeaux de contrôle ! Il s’agit donc de se dépouiller un peu.
Après l’infidélité, le manque de respect est la deuxième raison la plus couramment invoquée pour demander le divorce. Dans le monde du célibat, le manque de respect est aussi un sujet commun. Le respect, dans une relation qui débute, c’est prendre l’autre en considération, avoir de l’égard pour lui et ses envies. Nos croyances sur cet état amoureux supposé tout emporter et s’occuper de tout nous amènent parfois à manquer de respect envers l’autre sans le savoir : quand on ne porte attention qu’à ses attirances et que l’on ne se soucie pas d’entretenir ces bonnes connexions, grâce à sa disposition d’ouverture et d’accueil. Raison pour laquelle beaucoup de relations commencent, mais s’arrêtent très tôt.
Quand les rencontres sont difficiles, la tentation de l’indépendance est grande. Et nombreux sont ceux qui ont la capacité de ne compter que sur eux-mêmes. Je relisais de vieilles notes dans mon journal, quand je traversais une époque de ma vie où j’avais trop chargé ma barque : enjeux stressants, nombreux problèmes à affronter… J’avais besoin de soutien et je ne le trouvais pas. J’avais alors écrit ceci : « Une femme, c’est fragile. Il faut revenir à la période où les hommes savaient que les femmes étaient fragiles. On peut faire de grandes choses nous aussi, mais c’est plus difficile pour nous. » J’ai écrit ces mots il y a longtemps, mais je crois que je suis toujours d’accord. Les femmes sont bien évidemment capables de tout, mais elles ont ce besoin de l’autre. Et il en va de même pour les hommes, même ceux qu’on imagine incapables d’engagement. Nous avons tous ce besoin de connexion vraie à l’autre. Quand j’évoquais ce passage avec la philosophe Arouna Lipschitz, elle m’a répondu très justement : « Hommes ou femmes, nous sommes des gens de besoin (de l’autre). »
Dans un joli livre que j’aime tant, Le Goût de la vie commune, Claude Habib écrit : « Le regard du touriste est ébloui. Celui du résident, apparemment assoupi, est réellement vigilant, car lui seul peut saisir la variation infime : c’est dans la sécurité de l’archiconnu qu’on a les moyens d’appréhender le fait nouveau. […] Il faut admettre cette vérité d’expérience : le stupéfiant abrutit. Si agréable soit-il, il n’apprend rien, tandis que l’habitude permet d’ouvrir les yeux. C’est à force de voir sans cesse le même ciel nocturne que des hommes ont repéré des constellations et commencé à noter leur retour. »
Sans faire l’apologie de l’ennui, le « pas de deux », tout simple, malgré ses cahiers scolaires à signer, ses factures, la baby-sitter à payer, reste à la hauteur de la passion passée. La passion consume, le pas de deux soutient, renforce. L’amour tendre et tranquille est reposant, mais il est intense dans sa cadence : toutes les heures, tous les jours, le plaisir d’être ensemble continue de nous habiter.
« Donne-moi tes mains que mon cœur s’y forme.
S’y taise le monde au moins un moment.
Donne-moi tes mains que mon âme y dorme.
Que mon âme y dorme éternellement. »
Aragon, « Les mains d’Elsa »

Dans un couple, l’un ou l’autre rompt la relation quand il y a déconnexion ; un couple connecté, c’est un couple où chaque partie reste dans l’expression la plus sincère et réapprend sans cesse à mélanger et croiser ses désirs.
« Nous sommes sur terre pour apprendre à bien aimer. Aimer, c’est encore possible, mais bien aimer, quel chemin ! Je crois que nous avons toute notre vie pour apprendre, pour voir à quel point nous aimons mal, nous aimons pour nous. Nous cherchons toutes sortes de compensations et nous appelons ça de l’amour. »
Jean-Yves Leloup, La Montagne dans l’océan

Le couple est fantastique, mais il ne peut pas grandir, évoluer et se renforcer sans un minimum de maturité affective de l’un ou l’autre partenaire, notamment sur cette notion complexe de connexion. Pour les personnes célibataires, le principe de connexion est le même : se connecter à l’autre est la démarche absolument nécessaire, pourtant personne ne nous l’enseigne. Les sites de rencontres ne nous conduisent pas vers ces connexions profondes, ni notre univers professionnel.
J’ai développé, pour les personnes célibataires, la Méthode Florence en ligne il y a 9 années déjà, mais pour le couple j’ai mis plus de dix ans à développer un service intelligent où chaque partenaire « travaille » de son côté, régulièrement pour gagner en maturité affective, et où des passerelles permettent de créer ces ponts d’échange afin que l’amour grandisse avec le temps et non l’inverse. Ce programme, « Fantastic Couple », est à la fois ludique et profond, comme une piqûre de rappel envoyée tous les dix jours par mail. S’il y a des formations pour tout, il y en a étrangement bien peu pour comprendre comment permettre au couple de s’épanouir et de durer. Or, le couple doit franchir des stades pour évoluer, et ce n’est pas toujours facile. Quand il ne le fait pas, il stagne et c’est là que la relation est mise en danger.
Je vois des hommes et des femmes qui savent investir leurs talents, les développer ; en résulte un sentiment de puissance et de liberté. Alors pourquoi ne pas être prêt à investir ce désir de grand amour en lui accordant l’attention qu’il mérite ?
La jolie rencontre, celle où on se laisse surprendre, qu’on ait 35 ou 60 ans, n’a pas toujours l’éclat des premiers jours, de nos rêves ou de nos films. Mais quand s’allument nos yeux et se réveille notre cœur parce qu’on a établi ce pont d’échange dont je parle si souvent, on comprend que l’amour était là, tapi, tout près, mais qu’il fallait lâcher ses résistances pour qu’il puisse circuler entre nous.
Sa propre vérité, qu’il faut s’efforcer de serrer de près : voilà tout l’enjeu des belles rencontres.


OPS/cover/pagetitre.jpg
Florence Escaravage

Awec la collaboration d’Ariéle Butaux

5 clés pour
trouver 'amour

MARABOUT





OPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Page de titre



		Page de Copyright



		Table des matières



		Quelques mots sur l’auteur



		Étape 1 Suis-je libéré(e) du passé ?

		Nos histoires amoureuses passées



		L’héritage psychologique et familial



		« Une vraie attirance dès le départ, sinon ce n’est pas la peine ! »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Notre travail



		Conclusion



		Comment identifier les croyances qui nous freinent ?



		Un système de croyances qui barre l’accès au véritable amour



		Vivre un coup de foudre cette année ? Tout le monde peut y arriver !



		Le problème de la quête amoureuse basée sur l’attirance







		« Je sais que je ne suis pas très jolie. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Notre travail

		Que s’est-il passé exactement ?







		Conclusion



		S’efforcer de s’accepter tel qu’on est



		Après une rupture, comment parvenir à se reconstruire ?







		« Après cette séparation, j’ai mis ma vie amoureuse de côté. »

		Son histoire



		Sa vision



		Mon diagnostic



		Notre travail

		Suis-je prête à aimer ?







		Conclusion



		La rupture qui ferme aux rencontres











		Étape 2 Qui peut me rendre heureux(se) ?

		Savoir ce qui fait du bien en amour (et non ce qui attire), pour se sentir en confiance et ouvrir les portes !



		Le caractère trop simpliste de nos attirances



		Ce n’est pas toi que j’aime, mais l’état amoureux



		Réalise-moi !



		L’amour confus



		Chacun cherche-t-il à avoir plus qu’il n’a ?



		L’« être » et le « faire » ne sont pas synonymes : nous ne sommes pas ce que nous faisons



		« Je suis toujours attirée par des hommes qui ne veulent pas s’engager »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic

		Je propose à Alice de mettre au clair ses attirances



		Je l’ai poussée à aller chercher, derrière la façade, ce qui pouvait lui plaire



		Alice a envie que ses relations commencent autrement







		Sa rencontre suivante

		Aller chercher l’autre pour qu’il se révèle



		Ce qui a tout changé







		Conclusion



		Accorder la juste place aux attirances physiques et/ou intellectuelles



		Lorsqu’un homme est principalement attiré par la beauté d’une femme



		Qu’est-ce qu’une quête amoureuse effrénée ?







		« Les hommes bien ne s’intéressent pas à moi »

		Sa vision



		Son histoire



		Deuxième séance



		Mon diagnostic







		« J’admire cet homme et pourtant, il ne me rend pas heureuse. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Les conséquences d’une admiration excessive







		« Je suis attirée par des hommes qui se révèlent être pris. »

		Sa vision



		Notre travail



		Comment faire évoluer ses attirances ?











		Étape 3 En quoi suis-je unique ?

		Pourquoi le fait de tomber amoureux masque-t-il toutes les imperfections de l’autre ?



		« Je pense que les hommes ne me trouvent pas intéressante. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Conclusion



		L’attirance physique



		« Nourris ta vie intérieure et tu pourras aimer ou être aimé(e) » : encore une fausse idée reçue



		Lâcher prise, ça veut dire quoi en amour ?



		« Mon Européenne adorée »







		« Je ne me sens pas à la hauteur en séduction, en comparaison à d’autres. »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail







		« Je suis toujours amoureux de ma femme ; comment la reconquérir ? »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail







		« Je reste toujours la bonne copine. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Notre parcours



		La suite







		« Forte, je ne dévoile jamais mes sentiments. »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail







		« Dans la rencontre, je fais attention à ce que je dis de moi » (et c’est bien là le problème !)

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Oser révéler sa valeur



		De la différence entre essence et traits de personnalité



		Rendre l’autre amoureux



		L’homme politique







		« Depuis mon divorce, je ne sais plus comment séduire. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		La suite







		« Je suis réservé et n’ose pas m’affirmer. »

		Sa vision



		Mon diagnostic



		À l’aise avec sa masculinité



		Les femmes de 50 ou 60 ans











		Étape 4 Comment rencontrer, reconnaître et intéresser ceux ou celles qui sont vraiment faits pour moi ?

		Ce que Fei nous apprend des rencontres



		Le suivi thérapeutique



		Intellectualisation des rapports amoureux



		À vouloir trop se connaître soi-même, on finit par se perdre en amour



		C’est la relation qui fait l’individu et non l’inverse

		Mais alors me direz-vous, autant changer régulièrement d’homme ou de femme afin de découvrir toutes ces facettes en nous, puisque chacun réveille une partie de nous ?







		Comment ne pas étouffer « de peur que ça ne marche pas » dès le début d’une rencontre ?



		Acteur de ses rencontres



		Amour, fruit du hasard ou rencontre provoquée ?



		Les sites de rencontres

		Il n’y a pas que les sites de rencontres







		« J’ai choisi de prendre en main mon destin ! »

		Son histoire



		Notre travail



		Les rencontres ne se font pas par hasard







		« J’ai compris que l’amour ne viendrait pas frapper à ma porte si je ne me bougeais pas un peu ! »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail



		Le hasard existe-t-il ?







		« J’aimerais faire de nouvelles rencontres, mais je n’ai pas le temps ! »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Conclusion







		« Dans ma vie quotidienne, je n’ai pas d’occasion de faire des rencontres. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Notre travail



		L’ouverture et la rencontre vraie







		« Je cherche à intéresser, et j’oublie d’émouvoir. Ferais-je peur aux hommes ? »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail

		La séduction n’est pas intellectuelle







		Éva et son psychanalyste











		Étape 5 Comment construire une relation qui dure ?

		Les règles de base



		Quand l’autre nous met en insécurité



		Je me mets trop de pression au début d’une relation



		Accepter de se révéler, c’est faire preuve de confiance et de générosité envers l’autre



		« Je me définis par mon éducation et mon milieu social. »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		Notre travail



		Les hommes qui ont traversé sa vie ces dernières années



		Séduire sur la durée



		Conclusion



		Étudier avant de décliner







		« Je trouve les hommes trop gentils, pas assez machos, du coup je ne sais pas quel type d’homme faire rentrer dans ma vie. »

		Sa vision



		Son histoire



		Notre travail



		Fin de l’histoire







		« Elle me subjugue, je crains de la perdre, et j’interprète tous ses propos. »

		Sa vision



		Le coaching



		Ne pas être dans l’interprétation



		Un seul événement ou une seule phrase peut sonner la fin d’une relation



		Respecter la liberté de l’autre







		« J’ai tendance à être cassante quand quelque chose ne me plaît pas. »

		Sa vision



		Son histoire



		Le coaching



		Mon diagnostic



		Ne plus être dans l’attente du faux pas



		Si les hommes sont de plus en plus fermés à la connexion en amour, c’est aux femmes de les y inviter



		Ne pas savoir écouter, c’est pénaliser sa relation



		Passer à côté de quelqu’un parce qu’on ne l’écoute pas







		« Ma fragilité m’a permis de faire LA rencontre ! »

		Sa vision



		Son histoire



		Mon diagnostic



		La rencontre



		Une histoire durable







		« En couple, nous campons chacun sur nos positions. »

		Sa vision



		Son histoire



		Cécile et François me proposentde les voir ensemble











		Conclusion
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